




Un l ivre rar e  sur le M o n t - B l a n c  et la v a l l é e  de C h a m o n i x  

L E S C H E V I N  ( P h i l i p p e - X a v i e r ) .  VOYAGE A GENEVE ET DANS LA VALLEE DE 
CHAMOUNI, EN SAVOIE ; ayant pour objet les Sciences, les Arts, l'H istoire, le Commerce, 
l'Industrie, les M oeurs des habitans, ete. etc. Paris, A .A . Renouard, et Genève, Guers, 1812, in- 
8, br., couv. grise de l'époque, étiquette imprimée au dos, étiquette de rangement avec cote 
manuscrite à l'encre, non rogné, dos un peu usé.

3 ff.n .ch ., 385  pp., portrait de H.-B. de Saussure en fron tisp ice , gravé par Fontanals d'après St. 
Ours.

Q u éra rd  V, 238. Perret 2646 : "Très rare et recherché". Edition originale, fo r t rare.
"C e récit de voyage, accompli en partie en compagnie de Bourrit, comporte des descriptions 

intéressantes sur la vie des habitants. Les appréciations (plutôt flatteuses) portées sur Bourrit sont du 
plus grand intérêt. Enfin, Lesehevin est sans doute le premier voyageur à s'être intéressé aux 
inscrip tions portées sur les registres à la d isposition  des voyageurs. L'ouvrage contient une 
bibliographies des livres consacrés au M ont-Blanc et à la vallée de Chamonix (61 notices)". Cf. 
Perret. Lesehevin est probablem ent l'un des premiers auteurs qui se soient intéressés aux remarques 
des voyageurs consignées sur les registres des hôtels suisses (voir p. 322 et 371 ).

Excellent exemplaire broché et non rogné.
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I N T R O D U C T I O N .

D e p u i s  que les travaux de M. De- 
saussure , les observations des autres 
savans Genevois et les écrits de M. 
Bourrit, ont rendu célèbres, dans tou­
te l’étendue de l’Europe, les glaciers 
de Cham ouni, il arrive, chaque an­
née, dans la vallée de ce nom , un 
grand nombre d’étrangers des deux 
sexes, attirés par le désir de jouir des 
magnifiques aspects que présente cette 
partie de l’ancienne Savoie. Les na­
turalistes viennent y enrichir leurs 
herbiers de plantes superbes qui ap­
partiennent à tous les climats, ou 
y vérifier les hypothèses brillantes , 
les profondes théories que l’étude de 
ces montagnes a fait naître ; les ar­
tistes y remplissent leurs porte-feuil­
les de belles esquisses, de points de 
vue admirables; les hommes doués de 
sensibilité accourent s’y reposer au 
sein de la n a tu re , du fracas des gran-
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des cités, et comparer son désordre 
apparent avec le désordre trop réel 
de la société.-Quelques personnes, il 
est v ra i, sur lesquelles la mode exer­
ce un empire tyrannique, se rendent 
à  C ham ouni, pour pouvoir le dire 
le reste de leur vie, et parler du cou­
rage et du sang froid dont elles ont 
fait p reuve, dans les prétendus dan­
gers qu’elles ont courus sur les gla­
ciers; mais ces personnes sont forcées 
de convenir, qu’en les y conduisant, 
la  mode a eu un résultat différent de 
celui qu’elle produit ordinairem ent, 
qu ’elle leur a procuré des jouissances 
réelles , que le voyage leur a fait re­
trouver en elles-mêmes des facultés 
dont elles se croyoient dépourvues ; 
qu’enfin elles en sont revenues meil­
leures.

Tous ceux qui ont parcouru les hau­
tes m ontagnes, savent quelle heureu­
se influence elles exercent sur les sen­
sations des hommes qui y sont trans­
portés. Cet effet naturel de l’air que 
l’on y respire, et de la grande pers-
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pective que l’on a sous les yeux , a été 
exprimé avec vérité par plusieurs voya­
geurs habitués à bien observer (1) ; 
mais personne ne l’a-dépeint avec plus 
d’éloquence que l’illustre citoyen de 
Genève. « C’est, d it- il (2), une im­
pression générale qu’éprouvent tous 
les hommes, quoiqu’ils ne l’observent 
pas to u s , que sur les hautes monta­
gnes où l’air est plus sub til, on se sent 
plus de facilité dans la respiration, 
plus de légéreté dans le corps, plus 
de sérénité dans l’esprit 5 les plaisirs 
y sont moins ardens, les passions plus 
modérées; les méditations y prennent 
je ne sais quel caractère grand et su­
blime proportionné aux objets qui 
nous frappent; je ne sais quelle vo­
lupté tranquille , qui n ’a rien d’acre 
et de sensuel. Il semble qu’en s’éle­
vant au dessus du séjour des hom­
mes , on y laisse tous les sentimens 
bas et terrestres, et qu’à mesure qu’on

( 1 ) M M . D esaussure , R am ond , e tc .
(2 ) N ouvelle H éloïse , le ttre  x x n i .
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approche des régions éthérées , l’arae 
contracte quelque chose de leur inal­
térable pureté. On y est grave sans 
mélancolie, paisible sans indolence, 
content d’être et de penser; tous les 
désirs trop vils s’émoussent ; ils per­
dent cette pointe aiguë qui les rend 
douloureux, ils ne laissent au fond du 
cœur qu’une émotion légère et douce ; 
et c’est ainsi qu’un heureux climat 
fa it servir à la félicité de l’homme , 
les passions qui font ailleurs son tour­
ment. Je doute qu’aucune agitation 
violente , aucune maladie de vapeurs 
pût tenir contre un pareil séjour pro­
longé ; et je suis surpris que des bains 
de l’air salutaire et bienfaisant des 
montagnes ne soientpas un des grands 
remèdes de la médecine et de la mo­
rale. »

Cependant, malgré tout ce qu’offre 
d ’attrayant la vallée de C liainouni, 
quoique l’affluence des étrangers y 
soit favorisée par de belles routes, de 
bonnes auberges, etc. il est naturel 
de penser que, sans le voisinage de
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Genève, cette affluence seroit moins 
considérable. Le tour de son superbe 
lac bordé d’élégantes habitations, de 
jolies villes, de villages riches et flo- 
rissans, est déjà un des plus char- 
mans objets de voyage que l’on puisse 
se .proposer. Si l ’on envisage en ou­
tre les avantages de sa position et les 
agréinens de son séjour, on sera ten­
té de croire que la visite des glaciers 
de Cliamouni est considérée par un  
grand nombre de voyageurs, comme 
un  accessoire, et que c’est principa­
lement la ville et le pays de Genève 
qu’il ont pour but de connoître en 
sortant du lieu de leur résidence.

La relation que j ’offre aujourd’hui 
au public n ’a point été dictée par la 
ridicule vanité de l’occuper de m oi, 
mais par la pure intention de rendre 
mon voyage, et quelques recherches 
auxquelles il m’a conduit, utiles aux 
étrangers qui me suivront dans les 
lieux que j’ai parcourus. Ayant eu 
l’occasion de passer par Genève, il y 
a quelques années , tout ce que j’avois
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pu apercevoir par un coup d’œil jeté 
très rapidement sur ses embellisse- 
m ens, seeenvirons , ses établissemcns 
publics, m’avoit inspiré un violent 
désir de revenir dans une ville où 
tout est fait pour intéresser les hom­
mes qui recherchent en voyageant 
l’agrément uni à l’instruction. Mon 
goût pour l’histoire n a tu re lle , ren- 
doit inséparable de ce désir, celui de 
visiter la vallée de C ham ouni, et ses 
beaux glaciers que j ’avois à cœur de 
comparer avec ceux que j’avois déjà 
visités dans d’autres parties des A l­
pes. Retenu par des occupations et 
des devoirs, je cherchai vainem ent, 
depuis cette époque, une circonstance 
qui me ramenât à Genève ; mais en oc­
tobre dernier (1), ma confiance dans 
les lumières de M. le docteur O dier, 
qui passe, avec raison , pour l’un des 
plus savans médecins de l’Europe, me 
porta à me rendre auprès de lu i, pour

( 1 ) 1 8 1 0 . L ’im pression de ce t ouv rage , re ­
ta rdée  p a r  les form alités p ré lim inaires , a  é té  
com m encée en  1 8 1 1 .
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le consulter sur la santé de mon épou­
se, et sur une maladie cruelle qui a 
déjà fait des victimes dans ma famille, 
et dont je pensois avoir des motifs de 
me croire atteint. J ’en profitai pour 
exécuter le projet que je nourrissois 
depuis si long-tem ps, et j ’employai 
du mieux qu’il me fut possible le temps 
que je passai dans cette ville, avant 
de partir pour les glaciers, et après 
en être revenu. J ’ai saisi avec plaisir 
l ’occasion qui s’est présentée, de don­
ner dans cet écrit, un  témoignage pu­
blic de ma vive reconnoissance, aux 
savans illustres de Genève qui m’ont 
honoré du plus bienveillant accueil.

Mais en cherchant à me rendre u ti­
le par la publication de cet ouvrage, 
je n ’ai pas eu la prétention de rem­
placer ceux qui ont déjà paru sur les 
mêmes contrées. Les écrivains qui 
m’ont précédé, n ’ont offert à la cu­
riosité des voyageurs que les sites re­
marquables et les phénomènes natu­
rels. J ’y ai réuni des notions sur l’his­
toire de ce pays, son état ancien, ses
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habitans, son commerce, son indus­
trie, etc. Enfin, je n ’ai négligé aucun 
des rapports sous lesquels il peut in ­
téresser. Laliste suivante présente Vin­
dication des ouvrages, ou des mémoi­
res particuliers qui ont été publiés sur 
cette partie des états de la Savoie , ou 
dans lesquels il est parlé avec une cer­
taine étendue, de son histoire, de ses 
productions, de ses phénomènes, etc.

I. Strabo , de situ orbis ; lib. iv et 
passim .

II. C. P lin ii secundi, historia mun­
d i;  lib. n i ,  cap. X X . De Alpibus et gen- 
tibus Alpinis , et passim .

III. Chorographie des lieu x  remar­
quables qui dépendent de la domina­
tion du D uc de Savoie , tan t en deçà 
q u ’en delà les monts ; p a r  J. D e lex . 
Cham bery, Fr. Pomard, îSyi. in-8.°

IV . Vallesiae descriptionis libri duo 
et de A lpibus Commentarius; Auct. J. 
Simler. Tiguri , 1574. in-8.°

I t .  cum appendice , s eu novis a d d i-  
tionibus. Lugd.Batav., Elaevicr, i 633
in-24.
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V. Toëme frança is sur la Savoie ,  

sur l ’industrie e t le caractère de ses 
habitans ; p a r  AI. J. T elle  tard. 1600.

VI. Généalogie de la  maison de 
Faucigny ; description historique de 
la  Baronnie du même nom, de la va l­
lée et de l ’Abbaye de S iz ,  avec le 
catalogue de ses Abbés y par AI. de  
Nantbruide. A nnecy, 1640. in-__

VU. Corona reale di Savoia, d i 
Fr. Agost. della Chiesa. C uneo, 
i 655. in-4.0

V ili. M éthode fa c ile  pour appren­
dre l ’histoire de Savoie, avec une 
description historique de cet É ta t. 
1697. in-12.

IX. Théâtre des Etats du D uc de 
Savoie et de P iém ont, traduit du la ­
tin de J. B laëu. La Haie , Moetjens , 
1700. 2 vol. in-fol.

X. Relations des premiers voyages 
faits aux Glaciers de la vallée de Cha- 
m ouni, en 1742. Mercure S u isse , 
de Neufcliatel; mai et juin 1740.

XI. Instructions pour AI. D e***, 
contenant une description de la Sa-
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voie, l ’abrégé de l’histoire de ses Sou­
verains , et quelques observations sur 
l ’histoire ancienne , par M . J. Poin­
tât. Chambéry, Gorriri, 1761. in-12.
' XII. H istoire naturelle des G la­
cières de Suisse, traduite de l ’a lle­
m and de M . Grouner, p a r  M . de 
K eralio. P aris , Panckoucke , 1770. 
in-4.0 fig.

On taxe avec raison d’infidélité , les 
planches de cet ouvrage. Celle qui est 
consacrée aux Glaciers du Faucigny , 
n ’offre pas avec eux le moindre point 
de ressemblance.

X III. Recherches sur les modifica­
tions de l ’Atmosphère ; p a rJ . A . Ide­
ine. Genève , 1772. 2 vol. in-4.0

Cet ouvrage renferme les belles ex­
périences que M. Deluc a faites sur le 
B uet, et ses observations sur d’autres 
montagnes des environs.

XIV. Voyage pittoresque a u x  Gla­
ciers de Savoie , f a i t  en 1772 ; par  
M . B. Genève, La Caille, 1778. in-12.

M. B ourritd it que son com patriote, 
qui l’a gagné de vitesse, en publiant
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cette re la tion , a fait le voyage des 
Glaciers très précipitam m ent, n ’en a 
vu qu’un seu l, qu’il n ’a f a i t , pour 
ainsi dire, que regarder, et a observé, 
en général, de la manière la plus su­
perficielle. L ’ouvrage n ’est pas par­
tout d’un excellent ton , quoiqu’assez 
spirituellem ent écrit.

XV. Description des G lacières,  
Glaciers et amas de glace du D u ­
ché de Savoie ; par J \ï. T . Bourrit. 
Genève, 1778. in-8.°

Cet ouvrage est le premier de ceux 
que M. Bourrit a publiés sur les Alpes 
de la Savoie. Depuis l’époque où il a 
p a ru , son auteur a suivi avec persévé­
rance le projet qu’il avoit formé de 
rendre accessible aux étrangers cette 
partie des Alpes, et de répandre dans 
toute l’Europe la connoissance de 
leurs phénomènes. En tête du liv re , 
est une lettre de M. Desaussure. Ce 
savant illustre a plusieurs fois , dans 
son grand ouvrage, mentionné d’une 
manière fort honorable , les tenta­
tives de M. B ourrit, les routes nou-
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veiles , les aspects qu’il a découverts,
ses dessins, ses tableaux, etc.

XVI. Description des aspects du. 
M ont-B lanc, du côté du V a l d ’A o s t,  
des Glacières qui en descendent, de 
l ’A llée blanche, de Corrnayeur , de 
la  cité d ’A o st, des Marons ou Cré­
tins , du Grand Saint-Bernard, des 
réservoirs immenses d ’eau au milieu  
des glaces , e t de la découverte de la 
M ortine; Par M . Th. Bourrit. Lau­
sanne , 1776. in-8.°

L ’ouvrage est dédié au Roi de Sar- 
daigne.

XVII. Etrennes historiques de la  
Savoie ; p a r  M M . Lullin . Chambéry, 
Lullin.

Elles ont été publiées pour la pre­
mière fois en 1776 , et "ont continué 
à  paroître au commencement de cha­
que année , jusqu’à la révolution.

XVIII. Relation de différens voya­
ges dans les Alpes du Faucigny ; p a r  
Messieurs D . et D . ( Deluc et Den- 
tan ). M aastrich t, Dufour et R oux , 
3776. in-12.
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XIX. Relation d ’ini voyage a u x  

Alpes de Savoie,  f a i t  au mois d ’août 
iyy8 .

Tome V des Lettres physiques e t  
morales sur l ’histoire de la terre e t 
de l ’homme ; p a r  J. A . D eluc. Paris 
et La H aie , 1779. 5 vol. in-8°.

Ce voyage a été exécuté par MM. 
Deluc, lils , frère et neveux de l’au­
teu r, M. Dentan et d’autres amateurs 
d ’histoire naturelle. C’est sur trois 
relations différentes qui furent en­
voyées à M. J . A. D eluc, qu’il com­
posa celle-ci.

XX. Précis d ’un Mémoire sur le 
mouvement progressif des glaces dans 
les Glaciers ,  et sur les phénomènes 
qui dépendent de ce déplacement 
successif ; p a r  AI. Desmarest. Jour­
nal de physique, tome x m . 1779.

XXI. Voyages dans les A lpes , pré- 
cédés d ’un essai sur l ’histoire natu­
relle des environs de Genève j  p a r  
H orace-Bénédict D esaussure ,  Pro­
fesseur de philosophie dans l ’Acadé­
mie de Genève. N eufchatel, Fauche,
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1779 , 1786 , 1796 , 4 vol. in-4.0 otl 
8 voi in-8.°

Cet ouvrage est le plus beau monu­
ment qui ait jamais été élevé à la 
science qui s’occupe de l’histoire du 
Globe. « Je m’estime h eu reu x , dit 
Dolomieu (1), quand je puis citer 
quelques-unes de ces grandes et belles 
observations de Desaussure, dont jé 
tiens à honneur de me déclarer 
l ’élève, puisque ses ouvrages ont pres­
que toujours été mes guides ", puisque 
j ’ai appris de lui comment on pouvoit 
discuter les grands faits géologiques, 
et l’usage qu’on en devoit faire pour la 
théorie ; puisqu’il est un des premiers 
et des meilleurs Instituteurs de la 
science qui traite de la constitution 
de nos continens. »

Pour satisfaire l’impatience des sa- 
vans et du public qui désiroient égale­
m ent la publication des deux derniers

(1) R apport f a i t  à l ’In s t i tu t  na tio n a l, par  
le cit. D olom ieu , Ingénieur des m ines, sur 
ses Voyages de l ’an v  et de l ’an r i .  Journal 
des mines.
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volumes de son ouvrage, M. Desaus- 
sure en a détaché plusieurs morceaux 
qui ont paru dans le Journal de phy­
sique, de 1787 à 1794.

Pas une observation intéressante 
sur l ’histoire naturelle de la route 
que j’ai suivie, n ’ayant échappé à M. 
Desaussure, ç’eût été une vanité ri­
dicule à moi de chercher d’autres ex­
pressions que les siennes. J ’ai donc 
fa it usage de son texte m êm e, et c’est 
le plus puissant titre de recommanda­
tion de ce livre.

XXII. E xtra it de quelques Eettres 
du D octeur Paccard , sur les causes 
de l ’arrangement en arc , en fe s to ji,  
en coin, etc. ; et de la direction obli­
que , perpendiculaire ,  horizontale 
des couches vraies e t apparentes, etc. ; 
et sur la manière d ’im iter artificielle­
m ent les mines. Journal de physique , 
tome xviii. 1781.

Le Docteur Paccard, de Chamouni, 
est celui qui est parvenu le premier 
sur le Mont-Blanc. Il cherche à ex­
pliquer dans ces Lettres, les causes di-
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verses des formes bizarres que l’on ob­
serve dans les couches des montagnes 
qui bordent la vallée de l’Arve.

XXIII. Lettres sur la Suisse , adres­
sées* à M adame de M *  * * , par un 
voyageur français , en i j 8 i. On y  a 
jo in t une carte générale de la Suisse 
et des Glaciers du Faucigny , la  
p lus exacte qui ait encore paru  , etc. 
Genève et Paris , 1780. 2. vol. in-8.°

XXIV. Essai géographique , suivi 
d ’une topographie souterraine , m i- 
néralogique, e t d ’une docimasie des 
Etats de S. M . le R o i de Sardaigne ,  
en terre fe rm e  j  p a r  M . le Chevalier 
Nicolis de Robilant. Mémoires de l’A­
cadémie royale des sciences de T urin , 
volume de 1784 - 1785, première p a r ­
tie.

XXV. Recherches analytiques sur 
les Schistes de Sallanches ; p a r  M . 
Tingry. Mémoires de l’Académie roya­
le des sciences de Turin , volume de 
1784-1786, seconde parti«.

XXVI. Nouvelle description géné­
rale et particulière des Glacières ,
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Vallées de glace et Glaciers , qui 

fo rm en t la grande chaîne des A lpes  
de Suisse , d ’Ita lie  e t de Savoie ; p a r  
M . Bourrit. Genève, P. Barde, 1780 , 
1785, 1787. 3 vol. in-8.°

Les deux premiers volumes de cet 
ouvrage qui es t connu aussi sous le nom 
de Description des A lpes Pennines et 
Rhétiennes , ont été présentés au Roi 
de France, par l’auteur. Le troisième, 
publié pour la première fois, en 1780, 
est dédié à M. de Buffon. L ’ouvrage 
renferme de fort jolies gravures, faites 
sur les dessins de l ’au teu r, par M. 
M oite , célèbre graveur, et M .1|e sa 
fille.

XXVII. Nouveau voyage au M ont- 
Blanc  j p a rM . B o u rrit, f a i t  en Z7S5. 
Journal des Savans, janvier, 1786.

Cette tentative a été décrite par M. 
Desaussure % dans le second volume 
de ses voyages.

X X V III. Premier voyage fa i t  à la  
cime de la p lu s  haute montagne du  
continent ; p a r  M . le Docteur Pac- 
card. 1786.
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XXIX. Excursion dans les mines 

du haut Faucigny  ,  et description de 
d eu x  nouvelles routes pour aller sur 
le B u e t et le Breven , avec une notice 
sur le Jardin ; par M . Berthout Van- 
Berchem. Lausanne , 1787. in-8.°

XXX. Eettre de M . D eluc sur les 
observations fa ite s  p a r  M . Desaus- 
sure,  sur la cime du M ont-B lanc. 
Jonrnal de physique, tome x x x i, 
1 7 8 7 ^

XXXI. Lettre de M . P icte t Pro­
fesseur de physique , à M . D elam é- 
therie , sur une nouvelle substance 
minérale et sur la  M olybdène. J o u r­
nal de physique , tom. x x x i, 1787.

M. Pictet avoit déjà publié en 1786 , 
dans les Nouvelles de la République  
des Lettres ,  la description de cette 
substance qu’il venoit de découvrir 
dans la vallée de Chamouni.

XXXII. Notice historico-topogra- 
phique sur la Savoie suivie d ’une 
généalogie raisonnée de la M aison  
royale de ce nom , e t du tableau  
chronologique des Chevaliers de l ’A n-
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nonciade ; p a r  M . J. Lullin . Cham­
ber y , 1787. in-8 .0

XXXIII. Voyage pittoresque a u x  
Alpes Fennines , par M . A lbanis- 
Beaumont. Genève, 1787. in -fol.

XXXIV. Voyage curieux d ’un 
Lord Anglais ,  en Faucigny.

Je trouve l ’indication de ce livre 
que je n ’ai pu découvrir, dans le D ic ­
tionnaire historique,  littéraire, etc. 
des Dépal'temens du M ont-B lanc e t 
du L ém an ,  dont il sera question ci- 
après.

XXXV. Itinéraire de la  Vallée de 
Chamouni, d ’une partie  du Bas V a­
lais e t des montagnes avoisinantes ; 
p a r M . Berthout Van-Berchem. Lau­
sanne , 1790. in -12.

XXXVI. E ta t m oral} physique et 
politique de la M aison de Savoie. 
Paris , Buisson, 1791. in-8.°

Cet ouvrage, que l’on attribue à 
M. le général Doppet , est une cen­
sure très sévère du gouvernement du 
dernier Roi de Sardaigne. On lit dans 
ce livre des détails fort curieux; m ais,
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dit M. Barbier ( i) , le ton que l’auteur 
p ren d , avertit le lecteur de se pré­
m unir d’une sage défiance, et de se 
souvenir que l’esprit de parti défigure 
jusqu’à la vérité.

XXXVII. Lettre de M . Vietet , 
Professeur de philosophie à Genève , 
à M . Delamétherie ,  sur un Spath- 

fiu o r  rose octaèdre de Chamouni. 
Journal de physique , tome x l . 1792.

XXXVIII. Lettre à M- D e la 
Lande , sur la chaleur de l ’eau bouil­
lante , la mesure barométrique du  
M ont-Blanc ,  e t les variations du  
baromètre ; p a r  M . D eluc. Journal 
de physique, tome x l i i . 1798.

XXXIX. Description des Glaciers 
du Faucigny , par M . A lbanis-Beau- 
mont. 1790.

XL. Lettre à M . W ittenbach, sur 
une nouvelle route pour aller sur le  
B u e t , sur le re lie f de JM. Exscba­
quet , et sur les mines de Servoz ;

(1) Nouvelle B iblio thèque d’un homme de 
goût. Tome i v , page 146.
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p a r  M . Berthout Van-Berchem. Ma­
gasin Encyclopédique , an iv , 1795. 
Tome iv.

X L I. Description méthodique d ’une 
suite de Fossiles du M ont-Blanc et 
des montagnes avoisinantes, fa ite  par  
le C. Berthout , sous les y e u x  de 
W erner , professeur de minéralogie 
à Freyberg. Journal des mines , n.° 
V II, an II I , 1795.

Supplément à cette description. 
Journal des mines, n.° X.

XLII. M émoire pour servir à la 
description minéralogique du dépar­
tem ent du Mont-Blanc. Journal des 
m ines, n .os IV et V , an II I , 1795.

A l’époque où ce mémoire a paru , 
une grande partie du Faucigny appar- 
tenoit au département du Mont-Blanc.- 

X LIII. Voyage au M ont-B lanc, 
p a r Jérôme La Lande. Magasin en­
cyclopédique , an V , 1796 , torn. 4 - 

XLIV. Mémoire sur les variations 
de hauteur et de tempéraUire de 
V Arve , par M . Desaussure. Journal 
de physique , an V I, 1798.
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XLV. Relation d ’un accident Ja ta l 

arrivé à un voyageur sur le Glacier 
du B uet ; et avis a u x  curieux qui 
parcourent les montagnes et particu­
lièrement les glaciers ; par M . A . 
Rietet. Bibliothèque britannique, tom. 
XIV, V.c année, an V III, 1800. Scien­
ces e t Arts.

XLVI. Voyagepittòresque en Suis­
se et en Ita lie  , par Cambry. Paris, 
an IX , 1801. 2 vol. in-8.°.

XLVII. E xtra it d ’une lettre de J\I. 
Bourrit , annonçant la cinquième 
ascension au M ont-Blanc. Bibliothè­
que britannique , tom. XX , VII.e 
année , 1802. Sciences et arts.

XLVIII. Description des A lpes  
Grecques et Cottiennes , ou Tableau  
historique et statistique de la Savoie , 
sous les rapports de son ancienneté, de 
son é tendue, de sa population, de 
ses antiquités et de ses productions 
miné ralog i que s ; suivi d ’un précis des 
événemens militaires et politiques qui 
ont eu lieu dans cette province, depuis 
sa réunion à la France, en i~ç)X,
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ju sq u ’à la p a ix  d ’Amiens , en i8oz ; 
p a r  J.-F . ALbanis - Beaumont. Pre^ 
mi ère partie. Paris , de l’imprimerie 
de P. Didot l’a în é , an X I, 1802. 2 
vol. in-4-°- A tlas, grand in-folio.

Seconde partie. Paris , 1806, 2 vol. 
in -4 .0.

XLIX. Note sur les a i quilles rou­
ges , dans la vallée de Ckamouni ; 
Bar F. Berger de Genève. Journal de 
physique , tom. L V II, i 8o3 .

L. Description des Cols ou Passa­
ges des Alpes ; par M . Bourrit. Genè­
ve, Man g e t , an X I , i 8o3 . 2 volumes 
in*-8.°

LI. Description d ’un phénomène 
curieux , observé sur les glaciers de 
Ckamouni , e t quelques observations 
auxquelles i l  a donné lieu , sur la  
propagation de la chaleur dans Les 
flu ides , adressées à la société royale 
de Londres ; p a r  Benjamin , comte 
de Rumflord. Bibliothèque britanni­
que , tome XXVI. IX .e année, 1804. 
Sciences e t arts.

LU. Lettre de J.-IL. Ilassenfra tz ,



2 4 INTRODUCTION.
Ingénieur en c h e f des Mines , à Al. 
G illet-Laum ont,  Conseiller des A li­
nes. Journal des mines , n.°,XCIX , 
an X II I , i 8o5 .

Cette lettre contient des observa­
tions sur quelques parties des A lpes, 
voisines du Mont-Blanc, qui n ’avoient 
encore été n i observées n i décrites.

LIII. Construction et usage d ’un 
baromètre p o r ta tif destiné au nivel­
lem ent, suivi des résultats des prin­
cipales observations barométriques qui 
ont été fa ite s  dans les A lpes, le Jura, 
les Vosges, le M orvant, e t dans les 
pla ines qui séparent ces chaînes de 
montagnes ; p a r  AI. André de Gy. 
Journal des mines , n .os cvii et c v m , 
an K in , i 8o5.

L’habile physicien, auteur de cet 
im portant mémoire, étoit jadis connu 
sous le nom du P. Chrysologue de 
G y , capucin. Il étoit membre des 
académies de Cassel et de Besançon.

LIV. Lettre de AI. le professeur 
Jurine,  de Genève, à AI. G illct-Lau- 
mont, membre du Conseil des m ines ,
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Correspondant de l ’Institut. Journal 
des mines, tome xix .e

Cette lettre contien t des observations 
sur la nécessité d’une nouvelle nomen­
clature en géologie, et les dénomina­
tions par lesquelles son savant auteur 
propose de remplacer les noms de cer­
taines roches qu’on ne peut désigner 
sans périphrase.On trouve, tan t dans le 
texte que dans les notes, des remarques 
fort curieuses et instructives, sur la 
constitution de la plupart des princi­
pales montagnes qui entourent la val­
lée de Chamouni.

LV. Théorie de la  surface actuelle 
de la terre, ou p lu tô t Recherches im­
partiales sur le temps et l ’agent de  
L’arrangement actuel de la surface de  
la terre , fondées uniquement sur les 

fa its , sans système et sans hypothèse ; 
par M . A ndré de Gy. Paris, 1806, 
in-8.°

Cet ouvrage renferme, sur l’état ac­
tuel du globe, une foule de considé­
rations importantes et nouvelles qui 
presque toutes appartiennent à l ’au- 

1. a
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teur. A la suite est un rapport fait à 
l ’Institut, dans lequel sont consacrées 
de la manière la plus honorable, les 
obligations qu’a l’histoire naturelle 
de la terre , à M. André de Gy.

LVI. Description et analyse d ’une 
source thermale ,  découverte près  
Saint- Gervais, département dû L é ­
m an; extraites d ’un rapportfait à la  
Société de physique et d ’histoire na­
turelle de Genève , p a r  une commis­
sion de quelques membres de cette so­
ciété  ,  avec Une carte topographique 
des environs de la source, jusques  
a u x  glaciers de Chamouni. Bibliothè­
que b ritann ique , tome xxxiv.e x n .e 
année. 1807. Sciences e t arts.

LVII. Hauteurs de plusieurs lieu x  , 
déterminées p a r  le baromètre , dans 
le  cours de différais voyages f a i t s  
en France , en Suisse , en Italie; p a r  
Fr. Berger, docteur-médecin de Ge­
nève. Journal de physique , tome
XXIV. 1807.

Cet ouvrage compose un supplé­
ment de la plus haute importance /
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aux Voyages de M. Desaussure. Les 
observations qu’il contient s’étendent 
sur des montagnes dont personne 
n ’avoit encore p a rlé , l ’auteur ayant 
traversé leurs chaînes dans toutes les 
directions, et opéré avec le plus grand 
soin.

LVIII. Dictionnaire historique, 
littéraire et s ta tistique , des départe- 
mens du M ont-Blanc e t du Léman , 
contenant Vhistoire ancienne et mo­
derne de la Savoie; p a r  M . J. L . 
Grillet. Cham béry, J.-F . Pujdiod, 
1807. 3 vol. in-8.°.

L’auteur plein de zèle pour la gloi­
re de sa patrie , a employé plusieurs 
années à recueillir, dans les archives 
et les titres des communes, dans les 
mémoires manuscrits dont il a obtenu 
la communication, enlin dans les sour­
ces les plus pures de l’h isto ire , les 
matériaux de cet ouvrage d’autant 
plus in téressant, que beaucoup de 
pièces importantes ont été détruites ou 
dispersées par les suites de la révolu­
tion et de la guerre. On y trouve par-
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ticulièrement des renseignemens pré­
cieux sur les grands hommes et les 
gens de lettres , qui ont illustré la 
Savoie, et sur leurs ouvrages impri­
més ou manuscrits.

LIX. Voyage épisodique et p itto­
resque, a u x  glaciers des Alpes ; p a r  
3 1 . F. Vernes de Genève. D euxièm e  
édition. Paris, 1808, in-12.

LX. Itinéraire de Genève , des 
glaciers de Chamouni, du Valais et 
dìi canton de Vaud;par 31 . Th. Bour- 
rit. Genève J.-J. Pasclioud , 1808 , 
in-12.

Cet ouvrage est le dernier qu’ait 
publié M. Pourrit. Tous ses écrits 
ayant rapport aux Alpes de la Savoie, 
je les ai mentionnés successivement. 
Il a publié en outre une lettre à Miladi 
Craven , sur le voyage à la cime du 
Mont-Blanc , exécuté par M. le che­
valier de Beaufoix,physicien Anglais; 
et une brochure sur le guide Jacques 
Balm at, qui a été traduite en Alle­
mand.

LXI. Nouvel itinéraire des vallées
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autour du M ont-Blanc, avec une carte 
topographique des environs de la sour­
ce thermale , découverte en 1806,près  
de Sain t-Gervais ; p a r  J.-P. P ictet. \ 
Genève, M anget, 1808, in-12.

Plusieurs recueils de points de vue 
pris dans les Alpes de la  Savoie,  
p a r  M M . Backler d ’A lbe , Line h ,  
etc.

Beaucoup de voyageurs ayant ter­
miné leurs courses en Suisse , par la 
visite des glaciers de la Savoie, on 
trouve dansplusieurs relations publiées 
sous le titre de Voyage en Suisse, des 
chapitres particuliers où il est traité 
de ces glaciers. Il existe encore dans 
les Mémoires des académies étrangères, 
et notamment dans les Transactions 
philosophiques de la Société royale  
de Londres, des mémoires sur les 
Alpes en général, ou sur quelques- 
unes de leurs parties. On sent qu’il 
m’eût été impossible de donner une 
indication exacte de chacun de ces
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travaux. J  e me bornerai donc à dire 
que les mémoires et les observations 
de M .Schuckburgh, qui ont été si sou­
vent cités par M. Desaussure, se trou­
vent dans les Transactions philoso­
phiques. M. le professeur A. Pictet y 
a  également inséré, volume de 1791 , 
un  savant mémoire qui contient le 
projet d’une mesure d’un degré de la­
titude et de deux degrés de longitude, 
dans le parallèle de Genève.



VOYAGE A G E N È V E
E T  D A N S  L A  V A L L É E

D E  G H AM O U  N I ,  

E N  S A V O I E .

CHAPITRE I er
G e n è v e . Commerce, Industrie , So­

ciété pour l ’avancement des arts ,  
Instruction publique, Bibliothèque  
publique.

C ’est ordinairement Genève, que 
les personnes qui se proposent de vi­
siter les Alpes de la Savoie, choisis­
sent pour le point de leur départ. Sa 
position , à l’embranchement des rou­
tes de la F rance , de l’Ita lie , de l’Al­
lemagne et de la Suisse, son beau 
la c , ses charmantes prom enades, la
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magnificence de scs environs; les jouis­
sances qu’il offre aux amis des scien­
ces et des a rts , par la fréquentation 
de ses établissemens d’instruction , de 
ses savans et de ses artistes, et la vue 
de leurs riches collections -, l’immense 
étendue de ses relations commercia­
les j les ressources enfin qu’il fournit 
aux étrangers pour se rendre par-tout 
où leurs affaires ou leurs goûts les ap­
pellent ; tout les y attire et les y re­
tient , et tel d ’entre eux bien déter­
miné à ne s’y arrêter que le temps 
nécessaire pour y chercher les moyens 
de continuer son voyage, a été tout 
étonné de s’y retrouver après un assez 
long séjour.

Je ne décrirai pas minutieusement 
la  ville de Genève. Outre les ouvra­
ges publiés plus ou moins récemment, 
dans le but unique de la faire connoî- 
t r e , il est peu de Voyages en Suisse 
et en Ita lie , dans lesquels on n ’en 
rencontre une description assez éten­
due ; mais les changemens survenus 
dans sa situation politique, en en ap-
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portant dans ses intérêts, son régime 
administratif" et dans l’état particu­
lier de la plupart de ses liabitans, la 
font considérer sous des aspects nou­
veaux, et rendent nécessaires de nou­
velles indications sur les objets qui 
fixent le plus ordinairement les re­
gards des voyageurs curieux d’obser­
ver et de s’instruire.

En entrant à Genève, on reconnoît 
sans peine , au mouvement et à l’ac­
tivité qu’on y aperçoit, au nombre 
des passans qui se croisent dans les 
rues, et à leur air sérieux et occupé, 
que l’on aborde une place où régnent 
le commerce et l’industrie. On auroit 
même lieu de s’étonner de cette af­
fluence, dans une ville dont la popu­
lation qui excède à peine vingt-deux 
mille ames , est en grande partie com­
posée d’artisans et ouvriers employés 
dans l’intérieur des ateliers, si l ’on 
ne réfléchissoit qu’elle doit être a ttri­
buée au peu d’étendue de la ville et 
au grand nombre d’étrangers qu’elle 
renferme en tout temps. Au dire des
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habitans, ce concours étoit bien plus 
grand autrefois.

Tous les genres d’industrie ont été 
tentés à Genève, et se sont succédés 
tour-à-tour , suivant les circonstances 
qui les faisoient déchoir ou prospé­
rer dans les états voisins. Le peu de 
difficultés qu’éprouvoient ces divers 
changeinens, et la promptitude avec 
laquelle étoient levés les obstacles qui 
résultoient du manque d’ouvriers, de 
leur inhabileté, du défaut de matiè­
res, etc., sont des preuves du caractè­
re entreprenant des Genevois, de leur 
adresse, de leur aptitude aux affaires 
et de leur disposition à réussir dans 
tousles arts. Le besoin d’employer u ti­
lem ent, pour leur fortune , ces heu­
reuses facultés , le désir d’augmenter 
les relations de leurs comptoirs, et de 
leur procurer des correspondances 
plus sûres, conduisent un grand nom­
bre d’entre eux à consacrer une par­
tie de leur vie à des établissemens dans 
les pays étrangers. Il n ’est peut-être 
pas de grandes places de commerce,
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tan t en Europe que dans les autres 
parties du monde , où il ne se trouve 
des Genevois, ayant des rapports plus 
ou moins directs avec leur patrie , 
ou exerçant des arts ou des profes­
sions.

L ’Im prim erie, introduite dans leur 
ville, en 1478, (1), a continué à y 
fleurir pendant une longue suite d’an­
nées, et a fourni à de grandes entre­
prises ; mais déjà plusieurs années a- 
vant la réunion de Genève à la Fran-

(1) P lusieurs liv re s , dont la  date est certai­
ne , ont été en effet imprimés à G enève, en 
1478. Cependant M . Senebier cite dans son 
H isto ire  littéraire  de cette ville, un  m anuscrit 
dont il ignore l’au teu r, et dont il est v ra i, il 
ne garantit pas l’exactitude, mais dans' lequel 
il a lu  -que les Franchises d’Adhemar Fabri ,  
avoient été imprimées à G enève, en 1454. 
Quoi qu’il  en so it, la première im prim erie 
établie en Suisse, a été celle de Genève , e t 
ses succès furent si rapides, que la  librairie y  
devint une branche considérable de commercé. 
On connoît les beaux ouvrages qui sont sortis 
de dessous les presses de M M . de Tournes et 
Cramer.
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c e , cet art ne s’exerçoit plus guèreS 
que sur des objets de détails, et les 
tentatives faites à diverses reprises 
pour le relever par le secours de la 
gravure en taille douce, avoient été 
sans succès. Des fabriques de.draps, 
de toiles, de rubans, de velours, d’é­
toffes de soie, de galons et autres ou­
vrages analogues, en or et en argent, 
y ont prospéré long-temps. Les pa­
piers peints y ont été tentés, mais 
n ’ont pu soutenir la concurrence avec 
ceux fabriqués à Paris et à Lyon. En­
fin l’orfévrerie, la bijouterie et l’hor­
logerie subsistent avec splendeur de­
puis un très grand nombre d’années, 
quoiqu’à diverses époques elles aient 
éprouvé, dans leur activité, quelques 
variations. La dernière occupe encore 
aujourd’h u i, soit directem ent, soit 
par les professions qui s’y rapportent, 
un  sixième de la population. On doit 
dire à la louange des Genevois, que 
dans les diverses branches d’industrie 
qu’ils ont embrassées, ils se sont tou­
jours efforcés d’arriver à la perfection
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des procédés et des résultats, et de 
fabriquer non-seulement beaucoup et 
v ite , mais aussi le mieux possible. 
Une société, dont l’objet est de favo­
riser les recherches et les améliora­
tions, ayant été établie en 1776, sous 
le titre de Société pour l ’avancement 
des arts; elle n ’a pas cessé de tendre, 
avec beaucoup de succès, vers le but 
de sa création, et de rendre aux arts 
. 'S plus signalés services, en distri­
buant annuellem ent, ou dans l’occa­
sion , des p r ix , des encouragemens 
et des prim es, et en se livrant à tou­
tes les expériences nécessaires, sans 
que la dépense l’ait jamais arrêtée.

Les établissemens d’instruction é- 
toientplus multipliés à Genève, qu’ils 
ne le sont communément dans les 
villes de cet ordre. L’année qui suivit 
celle (1) où la réformation y fut gé­
néralement adoptée, fut marquée par 
la fondation d’un Collège pour l’en­
seignement des langues Grecque , La-

(I) i535.
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tine et Française. Vingt-trois ans 
après ( i ) , une nouvelle institution 
non moins im portante, vint signaler 
encore la protection que le Gouver­
nem ent, fidèle à sa devise (2), accor- 
doit aux lettres et aux sciences ; et 
une Université fut créée sous le titre 
d ’Académie. On lui attacha de nom ­
breux professeurs qui exercèrent avec 
distinction. Ces deux établissemens, 
qui reçurent diverses améliorations 
par la su ite , ont subsisté jusqu’à nos 
jours , avec une utilité constante (3); 
et Genève n ’a rien à regretter à cet

( 1 ) i55(j.
(2) P ost tenebras lu x .
(3) Beaucoup d’étrangers envoyoient leurs 

enfans à Genève pour y  faire leur éducation. 
Le Czar P ie rre - le  -  G rand , en adressant au 
grand Conseil, le fils de son M inistre Lefort,, 
lu i écrivit ainsi : Qu’i l  so it dans votre A c a ­
démie pour se form er le cœur e t  l ’esprit, e t y  
recevoir une éducation qu i le fa sse  exceller  
dans la po litiq u e  , dans l ’art m ilita ire , com­
me dans tous les arts libéraux. Lefort étoit 
né à Genève.
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égard , l ’Empereur a y a n t, dans la 
nouvelle organisation de l ’instruc­
tion publique, m aintenu l’Académie 
à peu près dans l’état où elle étoit 
précédemment. Dans deux autres éco­
les qui portent le .nom d 'Ecoles pré­
paratoires , sont professés le d ro it, 
la médecine et les sciences qui y ont 
rapport. Le Collège n ’a pas cessé 
d’exister.

Une ville qui prenoit un si grand 
intérêt aux progrès des sciences et à 
la  propagation des connoissances, ne 
pouvoit négliger l ’établissement qui 
en conserve le dépôt; aussi possède- 
t-elle une bibliothèque fort considé­
rable. On porte à cinquante mille vo­
lumes le nombre des livres qui y sont 
contenus , calcul que je crois exa­
géré. Les belles éditions du quinzième 
siècle qu’on y voit, viennent en partie 
de la bibliothèque du célèbre Bonni- 
vard ( t ) , qui la donna en i 5oi , pour

(1) Bonnivard, Prieur de S t.-V ic to r, homme 
également distingué par son caractère, son sa-
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en faire le noyau d’une bibliothèque 
publique. Elle a été successivement 
enrichie par de nouveaux dons et par 
des acquisitions faites aux dépens de 
la République , et renferme une col­
lection fort précieuse de manuscrits. 
M. Senebier, un  des plus savans Con­
servateurs qu’elle ait eu s , dont les 
lettres et les sciences déplorent éga­
lement la perte encore récente , a fait 
connoître au public ces m anuscrits, 
par le catalogue raisonné qu’il en a 
fait paroître en 1779 (1). Quoique 
cette riche collection soit ouverte à 
des jours fixes, les étrangers en ob­
tiennent facilement et en tout temps, 
l ’entrée de MM. les Bibliothécaires , 
dont on ne peut assez louer l ’obli­
geance et la politesse.

voir profond et sa sagesse, et qui a rendu à la  
ville de Genève les plus éminens services.

(1) Genève , 1 vol. in-8 .°
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Ge n ève , suite. Savans illustres, Ob­

servatoire, Jardin de Botanique 3 
Collections d'histoire naturelle .

L es Savans que Genève a produits, 
ont autant illustré leur patrie parleurs 
ouvrages, qu’ils l’ont utilement servie 
dans les Conseils et dans les emplois 
publies. En apportant dans l’exercice 
des places, l’esprit d’analyse et la rec­
titude de jugement nécessaires pour 
parcourir avec succès la carrière des 
sciences, ils ont fourni et fournissent 
encore chaque jour de nouvelles preu­
ves que la conduite des affaires n ’est 
point incompatible avec les études 
qui conduisent au savoir. Ces hommes 
estimables se distinguent encore par 
l ’excellence de leur caractère. Les ri­
valités, la basse jalousie, les petites 
passions qui rétrécissent l’ame , et 
nuisent aux progrès des connoissan- 
ces, sont ignorées parmi eux. L’étran-
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ger qu’ils accueillent toujours avec 
complaisance et bonté , les voit au 
premier abord , ce qu’ils sont réelle­
ment. Sans cesse réunis pour coopé­
rer de concert à l’avancement des scien­
ces , au perfectionnement des arts, ils 
ne craignent p as , quand ils sont con­
sultés , de dire tout ce qu’ils savent, 
de communiquer leurs idées, de met­
tre leurs recherches en commun. Les 
fonctions de l’enseignem ent, que plu­
sieurs d’entre eux remplissent gratu i­
tement , prouvent qu’ils n ’ambition­
nen t d’autre récompense de leurs tra­
vaux , que la certitude d’avoir été u ti­
les. Genève leur doit des institutions 
et des établissemens , - que souvent ils 
ont favorisés de leur propre fortune. 
L ’Observatoire, fondé en 1770, par 
M. M allet, Professeur d’astronom ie, 
et anprès duquel se trouve un jardin 
de botanique , a été rendu célèbre par 
ses propres observations (1) et par cel-

(1) Ces observations se continuent et sont 
publiées chaque mois dans la  B ib lio thèque bri­
tannique.
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les cle MM. Trembley et Pictet. C’est 
à M. Desaussure que les arts sont re­
devables de la société créée pour leur 
avancement.

Quoique les diverses branches des 
connoissances humaines aient été cul­
tivées avec distinction par les Gene­
vois, cependant leur esprit observa­
teur et réfléchi semble les rendre 
plus propres aux sciences mathéma­
tiques et physiques , disposition que 
les merveilles naturelles dont ils sont 
entourés, ont pu faire na ître , et con­
tribuent sans cesse à entretenir. Il 
n ’est aucune de ces sciences à laquelle 
ne se rattache le nom d’un  d’entre 
eux. On a déjà remarqué qu’au milieu 
de cette foule d’hommes illustres, il 
ne s’est rencontré aucun poëte que 
l ’on puisse citer comme supérieur , 
et qu’en général, le style de leurs 
écrivains manque de légère té et de co­
loris. Cette observation , qui est fon­
dée , n ’a rien qui doive surprendre. 
En e ffe t, l’éducation à Genève est 
toute grave et sans aucun mélange
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d’aménité , et rien n ’est plus propre à 
éteindre l’imagination la plus ardente 
et le génie le plus poétique, que les 
conversations sérieuses et les discus­
sions de politique ou d’in té rê t, dont 
les oreilles des jeunes-gens sont re­
battues depuis leur tendre enfance.

Les précieuses collections formées 
par leurs naturalistes , sont dignes de 
toute la curiosité des étrangers. En les 
signalan t, j’acquitterai ce que je dois 
de reconnoissance à leurs possesseurs, 
pour la bonté avec laquelle ils m’ont 
permis de les visiter.

A leux tê te , je placerai celle de M. 
Boissier, Recteur de l ’Académie im­
périale et Professeur de chimie appli­
quée aux arts. Cette riche collection , 
dont M.Boissier vient de faire don à 
l ’Académie , embrasse plusieurs par­
ties de l’histoire naturelle , et offre 
une belle réunion d’oiseaux bien con­
servés , qui a été recueillie et lui a été 
cédée par M. le Professeur Jurine (i) .

( i ) L a  collection zoologique renferm e, ta n t
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Ses minéraux sont d’un superbe choix, 
et pour indiquer les morceaux rares 
qu’on y adm ire, il faudroit s’arrêter 
sur un trop grand nombre. Je citerai 
seulement un magnifique cristal de 
chaux lluatée rose, octaèdre , venant 
du Saint Gothard. Quand j’eus l’hon­
neur d’être admis chez M. Boissier, 
son cœur saignoit encore de la m ort 
de son fils, jeune homme d’un rare 
m érite , pour lequel il avoit rassemblé 
cette collection à grands frais.

M .r G. A. Deluc est très avantageu­
sement co n n u , tant par les Mémoires 
dont il a enrichi les journaux savans , 
que par sa coopération au grand ou­
vrage de son frère (i) , et à toutes ses 
observations sur la théorie des baro­
mètres, thermomètres et hygromètres. 
Son cabinet, en grande partie com-

en oiseaux, qu’en insectes et en coquillages ,  
des espèces uniques et qui m anquent au M u­
sée impérial.

(1) Lettres physiques et morales sur l’his«- 
toire de la terre et de l’homme.
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posé de pièces qu’il a recueillies dans 
ses voyages, renferme une curieuse 
suite de fossiles qui proviennent des 
montagnes voisines de Genève , et 
des côtes de l’Angleterre , et parmi 
lesquels il en est de fort rares et d’au­
tres qui n ’ont pas encore été décrits. 
Auprès de cette su ite , en est une au­
tre très compiette et très soignée , des 
coquilles naturelles analogues à cel­
les que l’on trouve à l’état pierreux, et 
qui fournit à M. Deluc des pièces de 
comparaison. Il possède en outre une 
superbe collection de laves des vol­
cans d’I ta lie , toute formée par lui- 
même , et d ’autant plus instructive 
qu’on y voit tous les échantillons sur 
lesquels il base ses opinions et no­
tamment celle qu’il a soutenue dans 
plusieurs écrits, de lapréexistence des 
cristaux dans les roches que les vol­
cans vont chercher dans les entrailles 
de la te rre , et vomissent à l’état de 
laves. Lorsqu’en étudiant avec soin 
ces m orceaux, on y applique les dé­
veloppement que ce respectable vieil-
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lard donne de vive v o ix , on a peine 
à se refuser à croire que son opinion 
soit effectivement la mieux fondée.

Le cabinet de M. Jurine , Profes­
seur de zoologie , à l ’U niversité, est 
curieux sous le double rapport de l’in- 
sectologie et de l’histoire naturelle mi­
nérale. Ses soins pour cette intéres­
sante collection, sont partagés par 
Mademoiselle sa fille (1). Ce Profes­
seur est peut-être le naturaliste qui 
connOisse le mieux les Alpes de la Sa­
voie , sur la constitution desquelles 
ses recherches et de profondes ré­
flexions lui ont acquis des lumières 
précieuses qu’il répandra un jour. 
Ses découvertes sur les époques et les 
circonstances relatives de la forma­
tion des diverses roches confondues

(1) Mademoiselle Jurine est Associée hono­
ra ire  de la  Société pour l’avancement des arts , 
établie à Genève. E lle dessine les insectes avec 
un rare talent. M . son frère est très versé dans 
la  connoissance des diverses parties de l’histoire 
naturelle, et particulièrem ent dans la  botanique.
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encore sous la dénomination de roches 
prim itives, feront envisager la géolo­
gie sous de nouveaux points de vue , 
si des observations plus multipliées et 
répétées sur d’autres points du globe , 
viennent les confirmer. Une lettre de 
M. Jurine , que l ’on trouve dans le 
19.° volume du Journal des mines (1), 
contient l ’exposition de ses idées sur 
une classification et une nomenclature 
nouvelles qu’il propose pour les ro­
ches , et dans lesquelles il espère réu­
n ir la simplicité et la clarté de la no­
menclature chimique. Il s’occupe avec 
assiduité de la suite de cette entre­
prise , pour laquelle il lu i reste à 
faire , au chalum eau, suivant le plan 
qu’il s’est proposé, un très grand 
nombre d’essais. Mademoiselle safille , 
qui l’aide dans ce travail, y a acquis 
beaucoup d’habileté. Pour le rendre 
moins pénible, M. Jurine a tenté avec 
succès d’y employer le soufflet d’é- 
m ailleur, et il a trouvé dans ce procé-

(1) Suprd  pag. 24 et 25.
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dé , le très grand avantage de pouvoir 
juger comparativement dir degré de 
fusibilité des substances qu’il essaie , 
par le nombre de coups de soufflet 
qui sont nécessaires pour leur fusion, 
et qu’il a soin de noter exactement. 
Les insectes que contient la collection, 
de M. Turine , sont parfaitement con­
servés. Les coléoptères et les aptères 
y sont rangés suivant la méthode de 
Fabricius. Quant aux hyménoptères 
et aux diptères, il a su iv i, dans leur 
arrangem ent, la  savante méthode 
qu’il a indiquée dans son bel ouvrage 
intitu lé : Nouvelle méthode de classer 
les hyménoptères et les diptères (1).

Quoique le cabinet de M. Tingry , 
professeur de chimie à l ’Académ ie, 
soit bien fourni en belles substances 
du D auphiné, des Alpes, d’Angle­
terre , etc. ; cependant ce sont ses 
échantillons de m inéraux qui font

( i)  G enève, 1806, in-4-° fig. Les dessins 
qui ont servi à l’exécution des planches sont de 
B ill. ' Jurine.
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qu’on ne peut se lasser de l’adm irer, 
et qui le rendent un des plus riches 
que puisse posséder un  particulier. 
Presque tous les morceaux métalli­
ques ont été recueillis en Allemagne , 
en Sibérie et ailleurs , par d’habiles 
minéralogistes. Plusieurs sont uniques 
ou au moins d’une extrême rareté. De 
ce nombre est un gros cristal parfaite­
m ent net et régu lier, d’étain blanc. 
La suite des mines d'argent est parti­
culièrement précieuse par la beauté , 
la  rareté et la valeur intrinsèque des 
pièces qui toutes ont été choisies dans 
les mines de la Saxe et d’autres par­
ties de l’A llem agne, par le célèbre 
Charpentier. M. Tingry estime que 
le prix réel de cette partie seu le , ex­
cède dix mille francs. Comme il desti- 
noit son cabinet aux cours.de miné­
ralogie , qu’il a faits long-temps, il 
s’étoit attaché à réunir les échantillons 
qui présentoient le plus de signes ca­
ractéristiques , et n ’épargnoit aucune 
dépense pour y parvenir ; aussi Do- 
loinieu , son ancien am i, faisoit le
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plus grand cas de cette collection. 
U n Anglais lui en offrit trente mille 
francs, à une époque où elle n ’étoit 
pas encore aussi compiette qu’elle l’est 
devenue depuis, mais il les refusa dans 
l ’intention de la consacrer pour tou­
jours à l’instruction publique. Il en a 
effectivement traité à un prix infé­
rieu r, avec la  ville de Genève.

Ce Professeur, né Français (1), mais 
naturalisé Genevois, a payé le titre 
de citoyen que Genève lui a accordé, 
par les importans services qu’il a ren­
dus aux arts qu’on y exerce. On lui 
doit de belles applications de la chi­
mie. Ses recherches sur les émaux, ont 
apporté dans cette fabrication, d’utiles 
perfectionnemens ; et son Traité sur 
les vernis (2), est généralement es­
timé comme un  excellent ouvrage. 
Il est en outre auteur de plusieurs 
Mémoires, qui ont paru sur différens

(1) A  Soissons.
(2) G enève, M angel, i 8o3. 2 vol in -8 .8

fg.
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sujets dans les journaux savans et dans 
les collections académiques.

Je désirois vivement de voir M. 
Théodore Desaussure que j’avois déjà 
rencontré en D auphiné, et de parcou­
rir  les collections de son illustre père, 
qu ’il a conservées et augm entées, 
mais il étoit absent lors de mon pas­
sage. On cite encore à Genève plu­
sieurs cabinets d’histoire naturelle , 
entre autres celui de M. Pictet, com­
posé d’un petit nombre de morceaux , 
mais tous d’un beau choix (1), et ce­
lu i de M. Gosse, pharm acien, qui 
embrasse les trois règnes. Le temps 
m’a manqué pour les visiter.

Il n ’entre pas dans mon objet de re-

(1) M . P ictet possède un  très beau cristal 
octaèdre de chaux fluatée rose analogue à ce­
lu i qui se trouve dans le cabinet de M . Bois- 
sier, et que j’ai cité plus haut. Ce morceau 
vient de la base du M ont-Blanc. L a couleur 
en est moins prononcée. Il est uni au feldspath. 
Voyez la  le ttre  de M . P ic te t, à M . D elam é- 
therie , sur cette belle substance. Journa l de 
P h ysiq u e , tome X L. Sitprà , pag. 20.
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chercher par quelle cause cette petite 
ville a fourni beaucoup plus d’hommes 
dont les travaux honorent l ’esprit hu­
main , que de grands É tats , et à la­
quelle des influences de la re lig ion , 
de la liberté , de l’éducation on des 
mœurs on doit rapporter cette cause. 
Je compléterai (i) ce que j ’avois à dire 
sur ce sujet, par une énumération ra ­
pide des plus célèbres. Elle cite avec 
o rgueil, dans la théologie , Théodore 
de Bèze et Calvin (2) , quoique étran­
gers , parce qu’ils o n t , ainsi que quel­
ques-uns des suivans, publié leurs 
principaux ouvrages depuis qu’elle les 
avoit admis au nombre de ses citoyens, 
et que les circonstances les plus re­
marquables de leur vie se lient avec 
sa propre histoire ; dans la jurispru­
dence , B urlam aqui, Spanheim , Iiot- 
tom an et Casaubon ; dans l’histoire , 
Jean Ledere et M allet, l ’historien du

(1) D ’après S en eb ie r, H is t .  l i t .  de G enève .
(2) Calvin étoit de N oyon, et Théodore de 

Bèze, de Vézelay en Bourgogne.
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Danemarck ; dans les belles-lettres 
et la philosophie , les Étienne , aux­
quels elle avo it accordé le droit de 
bourgeoisie, J . J . Rousseau , qui suffi- 
roit seul pour illustrer sa patrie , Se- 
nebier et Charles Bonnet; dans les ma­
thématiques et la physique, Trem- 
b ley , Lesage, P ictet, D eluc, M allet ; 
dans la chimie, Achard, actuellement 
professeur à Berlin , Théodore De- 
saussure et Tingry; dans l’histoire na­
turelle , Desaussure le père , Charles 
Bonnet, Ju r in e , Decandolle ; en mé­
decine enfin , Tronchin , Bulini et 
O d ier, de la Société d’Edimbourg et 
de l ’Institut de France.

C H A P I T R E  III.
Genève , suite. A n tiq u ité s , École  

publique de dessin, D essinateurs,  
Peintres,  G raveurs,  M odèles en 
re lie f des montagnes.

L e s  amateurs des antiquités trouve­
ront peu d’occasions de satisfaire leur
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goût à Genève. Quelques inscriptions 
qu’on y a déterrées , et dont une par­
tie subsiste encore dans la cour de 
l ’hôtel-de-ville, ont été recueillies et 
expliquées par Spon , dans le second 
volume de son Histoire de Genève. Je 
citerai la  suivante qui réunit la beauté 
de la pensée à la concision de l ’ex­
pression.

V l X I  VT v i v i s  

M o r i e r i s  v t  s v m  m o r t v v s  

S IC  V I T A  T R V D I T V R  

V A L E  v i a t o r

E T  A B I  I N  R E M  T V A M  ( l ) .

Un petit rocher de g ra n it, situé à 
l ’entrée du port de Genève, porte le 
nom de Pierre à Niton. On croit gé­
néralement , et Spon est de cet avis , 
que c’étoit une espèce d’autel à Nep-

( i)  J ’ai vécu comme tu v is, tu  mourras 
comme je suis mort ; ainsi s’enfuit la  vie. A dieu 
passant, et va songer à tes affaires. Traduction  
de Spon.



56 VOYAGE A GENÈVE 
tu n e , sur lequel on allum oit (le l’en­
cens en l’honneur du Dieu.

Le Gouvernement Genevois a senti 
un peu tard combien il étoit impor­
ta n t, pour la prospérité de son in­
dustrie , de former des artistes. L’éta­
blissement de l’école publique de des­
sin ne remonte qu’à 17dl. Elle a deux 
professeurs pour le dessin et pour la 
scu lp ture , et ne reçoit que soixante 
élèves. Des prix sont annuellement 
distribués par la Société pour l’avan­
cement des a r ts , à ceux d’entre eux 
qui se d istinguent, et des salles sont 
consacrées à l ’exposition publique des 
ouvrages des artistes sortis de l’école. 
On admet encore à cette exposition, 
ceux des amateurs.

La belle nature, les aspects ravissans 
des environs de Genève, les points de 
vue diversifiés, de tousles ordres et de 
tousles genres, que présentent les mon­
tagnes, ont dû échauffer le génie des 
artistes, en faire naître de nouveaux, 
et les diriger principalement vers l’imi­
tation de ces beautés naturelles. Genè-
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ve et la Suisse possèdent des dessina­
teurs et des peintres qui excellent à re­
présenter les paysages, les sites p itto ­
resques de ces contrées, les montagnes 
et leurs accessoires. Leurs composi­
tions toutes pleines d’une imagination, 
nourrie sanscesse, et trop souvent exal­
tée par la vue de ces merveilles, flattent 
et enchantent l’amateur des arts, mais 
s’éloignent toujours plus ou moins de la 
vérité , dans les représentations des 
montagnes sur-tout : soit impuissance 
de leur p a rt, de rendre d’aussi grands 
effets; soit que, contraints de terminer 
leurs ouvrages dans l’isolement de leur 
atelier, il ne leur reste plus pour soute­
n ir leur génie, que des souvenirs bien 
disproportionnés avec la réalité des 
objets ; soit enfin que l’art qui prétend 
toujours à embellir la nature , ne par­
vienne jamais qu’à la rétrécir et à la 
gâter.

Genève a produit des artistes dis­
tingués dans les divers genres de la 
peinture. On peut consulter tan t sur 
eux que sur les collections de tableaux

3 .
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qu’on y rencontre , la notice intéres­
sante qu’en a donnée M. Bruun-Neer- 
gaard (1). J ’ai vu chez M. M onti, 
m archand de tableaux et de gravures, 
dont la demeure est à l’hôtel de ville, 
de superbes dessins de MM. Larive et 
Topfer , excellens paysagistes. M. 
L in ch , très bon graveur , travaille 
d ’après ses propres dessins, et passe 
une partie de la belle saison à parcou­
r ir  les montagnes pour y chercher de 
beaux sujets. Il a séjourné plusieurs se­
maines cette année (1810), dansla val­
lée de Chamouni. Les dessins à la goua­
che et les gravures de cet habile artis­
te , m’ont tous paru ne m ériter qu’un 
seul reproche , celui de s’écarter de la 
vérité du modèle. On y retrouve bien 
les masses , mais pour l’exactitude ils 
ne peuvent soutenir de comparaison 
avec les souvenirs mêmes de l’obser­
vateur et du naturaliste , et n ’obtien­
dront toute l’estiine dont ils sont

(1) De l’é tat actuel des arts à G enève, par 
T . C. Bruun-Neergaard. P aris, 1803. in-8°.
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dignes, que des personnes qui il ’au­
ront pas vu les objets eux-mêmes qu’ils 
retracent. M. B ourrit, qui prend le 
nom & historien des A lpes  (1), et dont 
j ’aurai occasion de parler sous plus 
d’un  rap p o rt, a fait beaucoup de des­
sins de m ontagnes, qui ont été gravés 
et sont très connus. Toutes ces gravu­
res m éritent les mêmes observations, 
et l’on doit s’étonner qu’ayant vu 
les mêmes lieux un  si grand nombre 
de fo is, et avec un coup d’œil exercé 
à juger les distances , il n ’ait pas été 
rappelé à la fidélité, dans ceux de ses 
dessins qui ont été gravés pour les 
cabinets ou les portefeuilles des cu­
rieux , parles parallèles répétés qu’il 
a été à portée de fa ire , et qu’il se soit 
laissé entraîner à son imagination 
et à la manie d’enjoliver comme un

(1) M . Bourrit rapporte que le G rand F ré­
déric d it ces mots au Prince Henri de Prusse , 
qui se proposoit de visiter Genève : Vous n'o­
mettrez pas à G enève) l ’historien des A lp es ,  
Bourrit.
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artiste ordinaire. Je ne connois rien, 
de lui de vraiment estimable pour les 
naturalistes, que les dessins qu’il a 
exécutés pour le grand ouvrage de M. 
Desaussure, parce qu’ils sont en géné­
ra l d’une très grande exactitude ; et 
je crois très vraisemblable que ce genre 
de mérite est dû en partie à ce savant 
illustre , qui n ’a pas manqué d’aider 
M. Bourrit de ses conseils (i). Malgré 
ces observations que je crois fondées 
et dont j’aurai plus d’une fois l’occa­
sion d’administrer les preuves, M. 
Bourrit n ’en demeurç pas moins un 
artiste très distingué. Scs tableaux (a) 
et ses charmans dessins répandus par

(1) On doit citer comme un beau travail en 
ce genre, la planche 3 . e du second volume des 
.Voyages de M . Desaussure , qui a été gravée 
sur le dessin de M . Ja llab ert, Conseiller d’E - 
ta t  de la République et ami de l’auteur. P lu ­
sieurs de celles du quatrième volume l’ont été 
sur les dessins de M . Théodore Desaussure , e t 
font tout l’effet qu’il est possible d’obtenir de 
la  gravure en noir.

(2) I l en a fait six pour le Roi de F ra n c e ,



ET A CHAMOUNI. 6 1 
la gravure dans les cabinets des gens 
du m onde, et dans ses propres ouvra­
ges , ont au tant que ceux-ci servi à 
sa réputation. Ses divers écrits qui 
ont été imprimés plusieurs fois, et 
traduits dans plusieurs langues, ont 
puissamment contribué, et par l’exal­
tation d’idées même qui y règne, à 
étendre par toute l’Europe le désir de 
visiter les A lpes, et à attirer dans 
leurs montagnes une foule d’étran­
gers.

On peut voir et se procurer, à des 
prix  assez raisonnables, chez M. le 
peintre G andin, des modèles en relief 
du Saint-Gothard , du Mont-Blanc , 
du Saint - Bernard et de la nouvelle 
route du Sim plon, exécutés à la ma­
nière de celui des environs de Lucerne, 
par M. le général Pfyffer (i).

qui ont été placés au Jard in  des P lan tes, à 
Paris.

(1) Voyages dans les A lp e s ,  $. 1944* 4 -e 
V o l. pag. j 19.
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C H A P I T R E  IV.

Genève, suite. Édifices publics , H ô­
p ita l  g é n éra l , H ôte l de V ille , 
Eglise Saint-P ierre , Basses rues 3 
M achine hydrau lique , Promena­
des, Tour du L a c , Rhône , Arve ,  
Roches que Von trouve sur les bords 
du Lac.

L es monumens publics ne sont pas 
nombreux à Genève, mais en général 
les constructions modernes sont d’une 
bonne architecture ( i ) , et se ressen*- 
ten t du voisinage de l’Italie. Le.s trois 
principaux édifices sont , l’H ôpital 
général, l’Hôtel de ville et l’Eglise 
de Saint-Pierre.Le prem ier, qui est le 
bâtiment le plus considérable de la

( i)  La maison Desaussure est une des plus 
belles de Genève.
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T ille, est placé dans un  quartier élevé 
et jouit de l’air le plus pur. Il est très- 
spacieux , bien distribué, d’une belle 
architecture, et renferme un temple 
à son usage. Son régime est remarqua­
ble par l’adoption qu’on y a faite de 
tous les procédés du comte de Bum- 
ford , pour la cuisson des alimens. On 
y emploie aussi habituellem ent les 
fumigations acides , pour purifier l ’air 
des salles, quand le nombre des mala­
des l’exige. La façade de l’hôtel de 
ville est ornée de colonnes ; son 
principal escalier, soutenu par des 
voûtes, et pavé en cailloux, a une 
pente assez douce pour permettre à 
un cavalier et même à une petite voi­
ture de le monter. Le temple de Saint- 
Pierre a été plusieurs fois incendié et 
reconstruit. Le tonnerre étant tombé 
en i 556 , sur le clocher, le feu y prit 
et l’on employa pour l’éteindre une 
grande quantité de v in , par suite du 
préjugé répandu parmi le peuple de 
Genève, que le feu du ciel ne peut 
être éteint qu’avec du vin ou du
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lait (i). La façade de cet édifice se dis­
tingue par un portique de marbre , 
formé de six colonnes d’ordre corin­
thien , et surmonté par un fronton 
que couronne un  dòme simple , mais 
élégant.

Ce qite l’on appelle les basses rues , 
présente un coup d’œil qu’on ne re­
trouve dans aucune autre ville. C’est 
une seule rue , longue de 65o mètres 
( 2000 pieds ) , coupée dans le sens de 
sa lo n g u eu r, par trois places publi­
ques , et divisée dans celui de sa lar­
geur en trois rues bien distinctes, par 
deux rangées de boutiques construites 
en bois, dont la location est portée à un 
très-haut prix. L a rue du milieu sert 
de passage aux voitures. Celles qui 
régnen t, de chaque côté , le long des 
maisons , sont couvertes au moyen du 
prolongement des toits , en dômes 
soutenus de distance en distance , par 
des piliers très - élevés. Cette dispo-

( i)  Description de G enève, par H . M allet.
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sition pourroit faire craindre aux per­
sonnes qui habitent ces rues , que les 
incendies y fussent fréquens et diffi­
ciles à é teindre , si elles ne connois- 
soient par expérience , combien sont 
prom pts, actifs et multipliés , les se­
cours que l’administration tient tou­
jours prêts. Nulle part ces secours ne 
sont aussi bien organisés. Les machi­
nes qu’on y emploie ont été inventées 
ou perfectionnées à Genève. Outre le 
volume considérable d’eau qu’elles 
fournissent , elles ont encore pour 
but de sauver des flammes les person­
nes et les effets. On en fait la visite 
chaque année , et à la même époque 
les huit compagnies de pompiers qui 
sont toujours au com plet, sont exer­
cées à la manœuvre de ces machines (1).

(1) Voyez le rapport de la Commission de 
la  Société des a r ts , sur les moyens de secours 
dans les incendies, et le détail des ressources 
existantes à G enève, pour cet objet. B ib lio ­
thèque britannique. Sciences et A rts. Tome 
1V .C Pag. i 63 , jy o , 182.
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Les étrangers vont visiter avec beau­

coup d’in té rê t, la belle machine hy­
draulique , au moyen de laquelle les 
quartiers éloignés du Rhône sont pour­
vus d’eau. Elle produit par heure plus 
de 320 hectolitres ( 344°° pintes ) , 
qui alim entent treize fontaines publi­
ques; et ce qui est très rem arquable, 
on a réussi à garantir le jeu des pompes 
de l’effet de la gelée, et à les faire 
fonctionner en hiver comme en été.

Il est peu de villes qui offrent un 
aussi grand nombre de promenades 
agréables que Genève, tan t au dedans 
qu’audehors. Les étrangers ne peuvent 
se lasser de les adm irer et d’y revenir. 
A la beauté des lieux mêmes que l’on 
parcou rt, se joignent des aspects ra- 
vissans. Les bois, les montagnes et les 
eaux, réunis ou séparés , tendent en 
les diversifiant, à satisfaire tous les 
goûts différens. Celle qui dans l’inté­
rieur de la v ille , étoit autrefois la 
mieux entretenue et la plus o rn ée , 
portoit et méritoit le nom de belLe 
promenade. Elle occupe un  espace
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fort considérable, bien planté et di­
visé en compartimens treillages, jadis 
pleins d’arbustes et de fleurs. Les révo­
lutionnaires en ayant fait le théâtre 
des exécutions de plusieurs Genevois 
recommandables, généralement aimés 
e t estimés, elle a été depuis ce temps 
absolument abandonnée. On regrette 
qu’un lieu consacré par d ’aussi horri­
bles souvenirs, soit le seul de Genève 
où l’on voie le buste de J .-J . Rous­
seau (1). Il seroit digne du noble carac­
tère de son premier magistrat (2.), de 
faire placer dans un  endroit plus con­
venable , la représentation d ’un hom­
me dont le génie honore sa patrie et 
l ’humanité.

La T re ille , jolie promenade hien

(1) On croit que la  maison où est né J .  J .  
R ousseau, est dans la rue de Chevelu, qu’on 
appelle au ssi, par cette raison , rue de R o u s­
seau.

(2) M . M a u ric e , dont les vertus et les ta- 
lens ont réuni sur lu i l’estime e t l’affection de 
tous les habitans.



68 VOYAGE A GENEVE 
plantée en m aronniers, sur le haut de 
la colline , est très fréquentée. Sa 
position élevée lui donne l ’avantage 
d’une très-belle perspective. Mais celle 
qui mérite d’être citée particulièrement 
et qui sous ce dernier rapport ne peut 
guère avoir d’égales dans aucun pays, 
est la promenade nouvelle, à laquelle 
la reconnoissance publique a donné 
le nom de Cours M a u r ice , de celui 
du maire actuel qui l’a créée. La 
magnifique vue dont on y jo u it, em­
brasse toute la portion du lac qu’ùn 
peut apercevoir de Genève, les beaux 
coteaux de ses environs , et les mon­
tagnes dans le lointain. A l’extérieur 
de la v ille , sont plusieurs endroits 
spacieux , garnis d’arbres et couverts 
de gazon, qui sont destinés à divers 
exercices. Celui qui est le plus habi­
tuellem ent fréquenté , est la place de 
Plain - Palais , promenade superbe , 
bien gazonnée, d’une grande étendue, 
et bordée par des allées de tilleuls. 
Elle sert aux exercices militaires et 
aux spectacles forains.



ET A CHAMO UNI. 6cj
Les étrangers trouvent à Genève 

toutes sortes de facilités pour en par­
courir les environs. Plusieurs exécu­
tent la course qu’on appelle le tour 
du Lac, et visitent successivement les 
jolies villes qui sont situées sur ses 
bords. Les charmantes maison^ de 
campagne, répandues sur le penchant 
des collines qui descendent doucement 
jusqu’à la rive , rendent extrêmement 
agréables les promenades en bateaux 
sur le la c , qui d’ailleurs sont abso­
lum ent sans aucun danger.

C’est au sein même de Genève, que 
le Rhône sort du lac ( i ) ,  mais ses 
eaux d’un beau bleu saphir, ne tardent 
pas à perdre leur lim pidité, par leur 
mélange avec celles de l’Arve, torrent 
lim oneux, qui descend des inonta-

( i )  Il est démontre qu’anciennement les 
eaux du lac étoient beaucoup plus élevées 
qu’elles ne le sont aujourd’hui. Au sixième siè­
cle, elles couvroient encore la  partie inférieure 
de G enève, P la in -P ala is  e t ses jardins, le 
quartier de R iv e , les rues basses , etc.
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gnes du Faucigny, et se precipite dans 
le fleuve, à un quart de lieue de la 
ville (1). Les partisans de la bonne 
chère font le plus grand cas des 
excellens poissons que l’on prend dans 
le R hône, à son passage au travers de 
Genève. Les plus estimés sont l’ombre, 
le b rochet, et la truite que l ’on ex­
pédie en hiver à P a ris , et môme en 
Allemagne , et dont le prix est fixé 
en ce m om ent, à un  franc 60 cent, 
le demi-kilogramme ( la livre ). Les 
plus grosses truites pèsent 20 kilo­
grammes ( 4° livres ). Il se pêche aussi

(1) C’est sur les bords de l ’A rve , auprès de 
Genève , e t dans le lit  que cette rivière occu- 
poitanciennem ent, qu’aé té  découvert en 1 7 2 1 , 
le Bouclier votif, sur lequel le savant A bauzit 
a publié , dans le Journa l H elvétique  de 1/43 , 
une dissertation qui se trouve encore dans le 
4e. tome du supplément de Y A n tiq u ité  e x p li­
quée.

Voyez l’intéressant mémoire de M . Desaus- 
su re , sur les variations de hauteur et de tem­
pérature de l’Arve , Journal de P hysique  ,  an 
V I ,  1798. S u p rd , pag. 21.
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des brochets du poids de 10 kilogram­
mes ( 20 livres ) ,  mais leur qualité 
est supérieure, quand ils n ’excèdent 
pas moitié de ce poids. Le droit de 
pêche est affermé.

L ’A rve , dont je viens de p a rle r, 
procure une occupation agréable aux 
amateurs de l’histoire n a tu re lle , qui 
sans s’éloigner beaucoup de la ville, 
peuvent juger par lunatu re  desfrag- 
mens de roches diverses qu’elle roule , 
de celle des montagnes dont elle des­
cend. Son sable contient des paillettes 
d ’o r, dont la recherche étoit autre­
fois le métier de quelques individus 
qui dans un certain temps payoient 
au gouvernement le droit de s’y livrer. 
II paroît que cette récolte est aban­
donnée aujourd’hui.

Les masses plus ou moins considé­
rables de roches que l’on trouve sur 
les bords du lac , et dont les analogues 
n ’existent en place que dans des par­
ties des Alpes fort éloignées, fournis­
sent encore des sujets de, méditation 
et de recherches. La puissance qui a
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fait franchir des barrières si élevées à 
ces énormes blocs de jade avec dial- 
lage , de cornéennes, de roches felds- 
pathiques ou amphiboliques avec gre­
nats , e tc ., pour les amener là de si 
lo in , offre un  beau problème à résou­
dre. Je conseille aux naturalistes qui 
se m ettront à la quête de ces belles 
substances , et qui désireront s’en pro­
curer des fragmens , de se m unir de 
masses pesantes et bien trempées, car 
elles sont d’une dureté étonnante, 
ou d’une extrême ténacité pour la 
plupart. C’est sur la plage, entre Ven- 
geron et Bellevue, qu’ils rencontre­
ront les plus intéressantes. Ceux que 
leurs goûts porteront vers l’étude de la 
botanique, ou celle d e là  zoologie (i),

(1) Les am ateurs de l’insectologie trouvent 
chez M . W a ln e r, la  collection des insectes des 
environs de Genève et de plusieurs parties des 
Alpes. I l  vient de réunir à ce commerce celui 
des m inéraux. Sa position et ses nombreuses 
relations avec les naturalistes du N ord , le m et­
tront à même de fournir à toutes les demandes 
qui lu i seront faites.
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trouveront tous les renseignemens qui 
leur seront nécessaires pour faire 
leurs récoltes, dans l’obligeante bonté 
de M. Jurine qui a professé ces deux 
sciences, et qui est en général versé 
dans la connoissance des diverses par­
ties de l ’histoire naturelle.

C H A P I T R E  V.
Genève,  suite. Agriculture, M éri­

nos, Bergeries de M M . Boissier,  
B ictet et Audéoud.

L ’a c r i c u l t u r e  des environs de Ge­
nève est très perfectionnée. Elle s’est 
ressentie , dans ces derniers temps 
su r-tou t, de la disposition qu’ont les 
Genevois à tout faire pour le mieux 
possible. C’est ici que les objections 
triviales contre l’application des scien­
ces à la culture des terres , sont sans 
force, et réfutées par l ’expérience. 
Des hommes d’un savoir profond ,

4
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habitues à tout soumettre à la réflexion 
et au calcu l, ont dirigé leurs travaux 
théoriques et pratiques vers l’agricul­
ture , et ont mis cet art précieux au 
niveau des sciences. Les ouvrages de 
M. Théodore Desaussure , sur la végé­
tation , de M. Charles P ictet, sur les 
assolemens , de M. Maurice , sur les 
engrais, ont été accueillis avecrecon- 
noissance , et sont connus de tous les 
cultivateurs instruits. L a Bibliothèque 
britannique , recueil dont l’in térêt et 
l ’utilité ont toujours été en augmen­
tan t , atteste à la fois le bon esprit qui 
a dirigé les recherches , les lumières 
de ceux qui les ont entreprises , et les 
succès dont elles ont été couronnées. 
Une lettre de M. Cliancey de Lyon, 
qui a paru dans le cahier de décembre 
1806, offre un tableau sommaire de 
l’agriculture Genevoise, bien suffi­
sant pour en donner une idée.

En ma qualité de propriétaire de 
bêtes à laine fine , et d’ami de l’art 
agricole , j’avois la plus vive curio­
sité de visiter les grands établisse-
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mens de ce genre , que l’on trouve 
aux environs de la v ille , établisse- 
mens sur lesquels est fondé u n  com­
merce de la plus haute importance 
pour le pays, et qui y a déjà fait en­
trer des sommes considérables. C’est à 
M. Charles P ic te t, qu’il est redevable 
de ces avantages. Il a le mérite de les 
avoir pressentis , d’avoir hasardé de 
fortes avances pour donner à cette 
spéculation toute l’étendue dont elle 
étoit susceptible , et su braver les 
inquiétudes et le blâme par lesquels on 
a tenté de le détourner de l’entreprise. 
On compte en ce m om ent, à peu de 
distance de Genève, plusieurs trou­
peaux de race pure, qui peuvent riva­
liser avec les plus beaux de ceux des 
environs de la capitale, et dont les 
propriétaires n ’ont pas craint d’entrer 
dans la spéculation avec de très forts 
capitaux. Je n ’ai pu en visiter qu’un 
petit nombre, et je me bornerai à en 
citer deux dont les individus réunis­
sent au plus hau t degré, les qualités 
qu’on estime dans ces animaux.
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Le troupeau de M. Boissier étoit ar­

rivé depuis quelques jours des monta­
gnes de la Savoie (1). Les bêtes étoient 
un peu maigres. Leur taille est en gé­
néral plus basse qu’élevée. De tous les 
troupeaux que j’ai vus en F rance, 
c’est celui dont les animaux se rap­
prochent le plus de la taille et des for­
mes de ceux qui sont tirés immédia­
tem ent d’Espagne ; le propriétaire 
n ’ayant pas voulu porter une atten­
tion spéciale sur l’accroissement de la 
taille , que l’on ob tien t, quand on le 
veut, au moyen d’une augmentation 
d ’aliinens. 11 n’a visé qu’à la finesse de 
la  laine, et est parvenu à donner, 
sous ce rap p o rt, beaucoup de mérite 
â  son établissement. U n des béliers 
de M. Boissier étoit particulièrement 
d ’une finesse très remarquable.

La bergerie de MM. Pictet et Au- 
déoud m’a paru ne pouvoir souffrir de 
comparaison , qu’avec la bergerie im­
périale de Rambouillet. Je l’ai exa-

( i)  A u 3 novembre.
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minée en détail; et sur-tout avec beau­
coup d’in té rê t, sans cependant avoir 
été assez heureux pour le faire avec 
MM. les propriétaires qui n ’étoient 
pas à leur établissem ent, quand je l’aï 
visité. On a pu voir, dans la biblio­
thèque britannique, avec combien de 
soins et de dépenses M. Pictet a pour­
suivi son entreprise ; mais pour bien 
juger du degré de perfection auquel 
il a amené ce troupeau , il faut s’en 
rendre témoin par ses propres yeux. 
Ses animaux réunissent à la plus ri­
che ta ille , une extrême finesse , qua­
lités q u i , pour se trouver ensemble, 
exigent de la part du propriétaire , 
une suite d’attentions et de dépenses 
qui doivent avoir été prolongées pen­
dant plusieurs années. Les femelles , 
toutes du plus beau choix, étoient sul­
le point d’agneler, et prom etto ient, 
par leur air de vigueur et leur bon 
état, de très belles productions. Le 
troupeau de béliers, qui arrivoit de 
la montagne pour l’hivernage, of- 
froit une réunion de superbes indivi-
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dus, dont plusieurs seroient portés à 
des prix énorm es, s’ils n ’étoient pas. 
réservés pour le service de la berge­
rie. Je fus à portée d’observer les ani­
maux de cet établissement important, 
à tous les âges; car dans une des di­
visions, se trouvoit un joli troupeau 
d’anténoises, qui venoit d’être vendu, 
et qui attendoitle moment du départ. 
M. P ic te t-passe pour avoir toujours 
fait les placemens les plus avantageux 
des productions de son troupeau , et 
en avoir retiré de très gros bénéfices. 
Quoiqu’il ait en France le débouché 
d’un certain nombre d’anim aux, ce­
pendant c’est dans le nord qu’il a fait 
les envois les plus considérables. Pen­
dant mon séjour à Genève, on parloit 
beaucoup de l’expédition qu’il venoit 
de faire d’un troupeau très nombreux 
destiné pour les environs d’Odessa , 
nouvelle ville Russe, située à l’em­
bouchure du Niester (1).

(1) Voyez l’intéressante N otice donnée sur 
Odessa, par M. L ed e re , A nnales des voyages,  
X V II .e cahier.
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Je ne dirai rien de l’administration 

intérieure de ces établissemens; j’ob­
serverai seulement que l ’usage où sont 
leurs propriétaires de donner le bélier 
aux époques nécessaires pour que les 
femelles puissent mettre bas à la fin 
d’octobre ou au commencement de no­
vembre, leur procure un double avan­
tage. Le bénéfice le plus important de 
cette spéculation , étant la vente des 
béliers, des femelles ou des agneaux, 
aux personnes qui veulent l’entrepren­
dre, et l’époque des ventes étant ordi­
nairem ent le printemps , les agneaux 
sontsevrés à cette époque. R ienn’ayant 
été épargné pour leur procurer une 
croissance rapide, et réparer les for­
ces des mères, les acheteurs surpris de 
leur vigueur et de leur ta ille , sont 
plus disposés à les acquérir aux prix 
qui leur sont demandés. En outre, la 
laine des agneaux, dont la longueur 
et la quantité ont pu servir à les faire 
paroître avec plus d’avantages, lors 
des ventes, prend un accroissement 
de valeur proportionné, quand le mo­
ment de les tondre est arrivé.
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On est dans l’usage, auprès de Ge­

nève , de tondre les animaux et de 
vendre les laines en suint j cependant 
les propriétaires, avec lesquels je m’en 
suis entretenu, ne m’ont pas paru 
partager l’opinion que le lavage à dos 
nu  sîtà la santé des bêtes à laine. L’ex­
périence et l ’observation m’ont con­
vaincu que pour les climats tempé­
rés, cette opinion est un pYéjugé. De­
puis dix ans je fais, sans le plus petit 
inconvénient, laver à dos mon trou­
peau. Tous les troupeaux voisins , 
dont quelques-uns sont de race pu re , 
e t d’autres en état d’amélioration fort 
avancée, sont gouvernés de la même 
manière , et jamais les propriétaires 
n ’ont eu à s’en repentir. Les m ar­
chands de laine sont amis de ce pro­
cédé , parce qu’ils sont plus à portée 
de connoître la qualité de la laine 
qu’ils achèten t, et d ’y mettre le prix 
qu’elle vaut réellement. Il existe à 
Genève une association qui emmaga­
sine , lave et vend les laines en com­
mun) mais plusieurs propriétaires ont
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p référé  se réserver la  facu lté  de d is­
poser eux-m êm es de leu r  lo t.

Le p r ix  des bêtes à la in e  , dans 
les grands é tab lissem ens, é to i t , p e n ­
d an t m on  séjour à G e n è v e , de 100 à 
120 francs p o u r les a n té n o ise s , e t de 
i 3o à 180 francs p o u r  les fem elles. 
C elui des béliers est très variab le  e t 
n e  p e u t ê tre  fixé. C’est la  beauté  des 
a n im a u x , la  finesse e t l ’abondance de 
leu r  to ison  q u i le dé te rm inen t. O n 
p e u t,  p o u r i 5o à 200 f ra n c s , ob ten ir 
u n  bon b é lie r , très p ro p re  à l ’am élio­
ra tio n  des races com m unes; m ais p o u r 
e n tre te n ir  u n  troupeau  de race p u r e ,  
i l  fau t m ettre  à ce tte  acqu isition  des 
p rix  p lus élevés. J ’en  ai yu  u n  q u i a 
été payé i a 5o francs.
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C H A P I T R E  VI.

G e n è v e  , suite. Caractère, M œurs 
des habitans , É ta t p o litiq u e , A u ­
berges j Domestiques de p lace. 
D épart pour Chamouni.

P A R  tout ce que j’ai dit touchant les 
établissemens publics ou particuliers 
que l’on trouve à Genève, on a pu 
juger que l’esprit de ses habitans les 
porte vers tout ce qui est bon et utile. 
La pureté de leurs moeurs, qui en 
général s’est encore conservée, est 
autant l ’effet de l’éducation et des 
to n s  exemples, que celui de leurs 
principes relig ieux, et de l’inlluence 
exercée par les ministres du cu lte , 
qui se font remarquer par leurs lumiè­
res , leur vive et persuasive éloquence, 
et par le zèle avec lequel ils s’acquit­
tent de leurs fonctions (1). Les moyens

( 1) L’éloquence de la Chaire a été cultivée à
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d’instruction qui sont à la portée des 
plus simples artisans, ont répandu 
parmi eux des lumières et des talens 
qu’on ne rencontre pas dans les autres 
villes, chez les individus de cet ordre.

Tout ce qu’ont fait pour les Gene­
vois, et la nature et leur gouverne­
m ent, a dû leur rendre leur patrie 
infiniment chère ; aussi ce sentiment 
si doux et si puissant sur les ames bien 
nées, est-il porté chez eux jusqu’à 
l’exaltation (2). Ceux que des aff aires 
ou des établissemens ont appelés en 
pays étrangers, tournent incessam­
m ent vers Genève leurs pensées les 
plus chères. T out devient pour eux 
l ’objet d’une comparaison toujours

Genève avec le plus grand succès. J .  J .  Rous­
seau n’hésite pas à placer les pasteurs Gene­
vois au rang des meilleurs citoyens.

(2) Voyez la peinture touchante que J .  J .  
Rousseau fait de Genève, de son Gouverne­
m ent , du caractère et des mœurs de ses com­
patrio tes, dans la belle dédicace de son dis­
cours sur l’origine et les fondemens de l’inéga­
lité parm i les hommes.
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avantageuse à leur patrie. Ils brûlent 
du désir d’y re tourner, et en atten­
dent l’instant avec impatience. On a 
vu de leurs artistes que le désir de se 
perfectionner avoit fixés momenta­
nément dans des villes capitales , refu­
ser les plus grands avantages qui leur 
étoient offerts pour les y retenir à 
dem eure, revenir apporter à leur ville 
natale le tribut de leurs talens, et y 
vivre dans une heureuse et paisible 
médiocrité.

On a toujours reproché aux Gene­
vois de n ’aimer à vivre qu’entre eux, 
et de se montrer froids, réservés , peu 
accueillans avec les étrangers , que 
d’ailleurs ils comblent de politesses. 
Le célèbre naturaliste Vénitien V ita­
liano D onati, envoyé par le Roi de 
Sardaigne, pour reconnoitre un pré­
tendu volcan, dans les montagnes de 
la Savoie , et qui étoit allé passer 
quelques jours à Genève , s’expriinoit 
ainsi sur leur caractère, en î j S i  : 
Ritrovai li Genevrini di temperamento 
piutosto melancolico che allegro , e
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molto sostenuti trattando col fo re s ­
tiere. Je ne sais si l’on doit leur faire 
un sujet de reproche de cette espèce 
de répugnance à admettre les étran­
gers dans l’intérieur de leurs familles, 
et dans l’intimité de leurs sociétés 
particulières. Cette réserve, reste de 
l ’ancienne sévérité des mœurs, a peut- 
être très-puissamment contribué à les 
maintenir dans toute leur pureté.

Genève a subi le sort réservé tôt ou 
tard aux petits états placés sur la limite 
des grands. Son existence, comme 
puissance indépendante, ayant cessé 
d’être compatible avec la dignité de la 
F rance, elle a été associée à ses desti­
nées ; mais sa réunion effectuée pen­
dant un état de crise, qui a froissé des 
intérêts particuliers , est encore trop 
récente pour que l’on puisse pronon­
cer sur l’influence qu’elle aura sur le 
bonheur de ses liabitans. Elle a déjà 
pour résultats certains, de les mettre 
à l’abri des divisions politiques, qui 
trop souvent ont troublé leur tran­
quillité, et d’offrir à leur noble ambi-
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tion, la carrière honorable des emplois 
civils et militaires dans l’Empire. Ils 
ont prouvé qu’ils sauroient rem plir 
les premiers avec distinction ; et leur 
aptitude aux sciences exactes pro­
met d ’excellens officiers dans les dif- 
férens services de l’armée (i). Ce qui 
doit sur-tout achever de les rassurer 
p leinem ent, c’est la protection spé­
ciale que S. M. a daigné leur promet­
tre à différentes époques, et dont 
elle leur a déjà donné des preuves. 
L ’ami des sciences, des arts, de l’homme 
enfin, ne peut s’empêcher, en s’éloi­
gnant de Genève, de jeter les yeux 
en arrière sur une ville dans laquelle 
on trouve de si belles institu tions, 
et des occasions si fréquentes de s’in­
téresser ou de s’instruire.

Les auberges les plus suivies, com-

(1) Les Genevois sont bons officiers. A  une 
certaine époque , on en comptait cent vingt- 
cinq com mandant des compagnies dans les ser­
vices étrangers, e t en outre , plusieurs colonels 
e t cinq généraux majors.
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me les meilleures de cette ville , sont 
l ’Hôtel d’Angleterre à Sécheron , et 
les Balances. La première, qui est hors 
des portes, est spécialement fréquentée 
par les personnes qui voyagent avec 
un  grand train. Son emplacement 
est fort avantageux. Lors de mon pas­
sage, S. M. l’Impératrice Joséphine, 
de retour d’un voyage qu’elle venoit de 
faire dans la vallée de C ham ouni, y 
étoit logée. On trouve dans les auber­
ges , des domestiques de p lace , qui 
servent de guides aux étrangers, pour 
parcourir la ville et ses environs, et 
qui les accompagnent même aux gla­
ciers quand ils le desirent. Je saisis 
avec plaisir l ’occasion de leur recom­
mander le nommé Louis Y ersin, qui 
se tient habituellem ent aux Balances, 
comme un garçon honnête , fidelle , 
actif et très désintéressé. Il connoît 
parfaitem ent la ville , et a plusieurs 
fois servi de guide dans les Alpes. Les 
personnes qui l ’employeront, n ’auront 
certainement qu’à se louer de ses 
services.
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Quoique la saison fût déjà fort avan­

cée (1), cependant ayant acquis par les 
renseignemens que jem ’étoisprocurés, 
l ’assurance qu’il n ’étoit point encore 
tombé de neige sur les montagnes, je 
fis les dispositions nécessaires pour me 
rendre à. Chamouni. Je fus assez heu­
reux pour trouver à m’associer deux 
compagnons de voyage, dont l ’amé­
nité répandit beaucoup de charmes 
sur cette tournée. L ’un des deux 
étoit un jeune négociant, curieux de 
voir, et que les fatigues ne rebutoient 
pas. L’autre, officier de cavalerie, et 
Espagnol de nation , avoit parcouru 
une partie de l’E urope , et échangé 
la gravité castillanne contre la gaieté 
française. Grâce aux facilités qu’offre 
la ville de Genève, nos préparatifs 
furent bientôt faits , et nous nous 
mîmes en route de grand matin pour 
aller coucher à Sallanches, guidés par 
l ’excellent Itinéraire (2) de M. J.-P.

(1) A u 24 octobre.
(2) N ouvel itinéraire des vallées autour du
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P ic te t, et en formant des vœux pour 
la continuation du beau temps.

C H A P I T R E  VIL

Carouge. Son é ta t ancien, son ac­
croissement , Commerce et Indus­
trie j  Antiquités.

_A_ peine a-t-on quitté Genève , que 
l ’on entre sur le territoire de l’ancienne 
Savoie. La commune de Carouge , 
située à peu de distance, sur l ’Arve , 
est la première que l’on rencontre. 

Cette petite ville , actuellement

M o n t-B la n c ,  avec une carte topographique 
des environs de la source therm ale, décou­
verte  en i 8o ß , près de Saint-G crvais ; par  
J .  P . P ic te t. Genève , M angel et Clierbuliez , 
1808. in -12 . L ’auteur a employé à sa rédac­
tion , les divers ouvrages analogues, qui ont été 
publiés jusqu’en 1808 , toutes les indications 
fournies par les voyages de M . Desaussure ,  
et ses propres observations, - -,
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chef-lieu d’un canton du département 
du Léman, étoit jadis la  capitale d’une 
des sept provinces du duché de Savoie, 
formée en 1780, d’un certain nombre 
de communes démembrées des pro­
vinces voisines. Des anciens titres dans 
lesquels elle porte le nom de Carro- 
gium  , Quarrogium} dém ententTéty- 
mologie ridicule que l’on a voulu 
donner à son nom , en prétendant la 
tirer d’une enseigne d’auberge portant 
un  grand K rouge.

La protection et les différens privi­
lèges accordés successivement à Ca- 
rouge , par la Cour de T u r in , depuis 
le voyage que fit en Savoie le roi 
Victor Amédée III (1), en 1775, ont

(1) On peut supposer que ce P rin ce , en fon­
dan t une ville aux portes de G enève, a  été di­
rigé par l’esprit de rivalité qui a subsisté si long­
temps entre les deux Gouvernem ens, et a eu 
pour but réel de nuire à l’industrie et au com­
merce Genevois, ou au moins d’en partager 
les bénéfices. Cependant il est à rem arquer 
qu’en généra l, la Cour de T u rin  a toujours 
«té animée par les plus nobles intentions pour
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transformé un pauvre village en une

la  prospérité et le Lien-être des pays soumis à 
sa domination. Avec de foibles ressources et des 
charges considérables , nécessitées par sa posi­
tion et le soin de sa défense , elle a constam­
m ent favorisé les arts. Sans fouler ses peuples , 
elle a réalisé de grandes entreprises dont on 
trouve des traces à chaque pas dans les diverses 
parties du Piém ont et de la  Savoie. Les routes 
qu’elle a exécutées , les canaux , les ponts , 
les encouragemens accordés aux objets utiles , 
ont toujours m ontré des Princes attentifs à 
am éliorer le sort de leurs su je ts , e t à saisir 
toutes les occasions de créer utilem ent ou de 
perfectionner. La sagesse de leurs institutions 
a rendu ce Gouvernement célèbre. Son fa­
meux Code, publié en 1770 , jouissoit de l’es­
time des Jurisconsultes de toutes les nations , 
e t a m érité l’honneur de servir de base au 
Code Frédéric. La grande opération d’un ca­
dastre général du Piém ont et de la Savoie 
fu t entreprise il y  a b ien tô t un  siècle , e t 
poursuivie avec persévérance. J .  J .  Rousseau 
raconte qu’il y fut employé dans sa jeunesse , 
en qualité d’écrivain. Cette M onarchie , di­
soit le M inistre d’A rgenson , est comme un  
E ta t tiré  au cordeau. T o u t s’y  ressent de la  
propreté qu'on v o it  dans les p e tits  ménages.
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ville florissante et m anufacturière. Sa 
position aux portes de Genève, et la 
différence d’intérêts des deux é ta ts , 
ont beaucoup contribué à sa prospé­
rité e tà  son accroissement. Il a été si 
rapide, que sa population qui n ’étoit 
au commencement de 1780, que de 
600 individus, fu t trouvée en 1792, 
par le dénombrement de la ville et de 
la banlieue, de 4,672. Celle de la ville 
seule excède aujourd’hui 3,000. Sous 
le rapport du commerce , Carouge a 
fait des pertes notables ; cependant 
il a conservé plusieurs fabriques.

Quoique le culte catholique fut 
celui de ses habitans, les protestans 
et les Juifs étoient admis à s’y établir, 
et l’exercice public de leur culte étoit 
autorisé ; tolérance qui y attira un  
grand nombre de familles, dont les 
capitaux ou l’industrie favorisèrent 
ou augmentèrent singulièrement ses 
relations et ses ressources commer­
ciales. Les moyens d’instruction qui 
consistoient uniquem ent en une sim­
ple école, fondée par J.-P. B iord ,
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évêque de Genève , é ta n t devenus in -  
suffisans , le ro i V ic to r A m édée I I I , 
fidelle à ses p ro je ts su r cette v ille  q u i 
lu i devo it son  ex istence e t son é ta t 
prospère , y in s ti tu a  en  1786 u n  co llège  
dans leq u e l on jo ig n o it à  l ’enseigne­
m e n t d e là  rh é to riq u e  e t des hum an ités  
ce lu ides connoissances nécessaires aux  
négocians.

A  l ’angle  N . E . de l ’église c a th o liq u e  
de C arouge, o n t été récem m ent placées 
p a r  les soins de M . M on tfa lcon , m aire  
de la  c o m m u n e , deux  in scrip tions 
la t in e s , déterrées en  i 8o5 , su r l ’an ­
c ien n e  ro u te  q u i conduiso it avan t 
i 564 , de P in c h a t à l ’ex trém ité  du  
chem in  des philosophes, où  é to it jad is  
u n  p o n t su r l ’A rve. Le bloc su r leq u e l 
se l it  la  p rem ière  , faiso it p a rtie  d ’u n  • 
tom beau  d o n t les diverses pièces o n t 
été retrouvées. L ’au tre  m o n u m en t est 
u n  cippe sé p u lc h ra l , d ’u n  seul bloc 
de m arbre  b lanc.
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Voici la première :

M .  C a r .  A n t iu s  M a c r i n v s  C e n t u r i o  

Cou.
P rimae U rbanae 

F actus miles in eadem Cohorte 
Domitiano II Coss. 

Beneficiaries T . et N eni sereni 
lege A ug. Vespasiano X Coss. 

CoRNICULARIUS CoRNELII GALLICANI,
lege Aug. aequestrib.

S t I P E N D I I S  ,  D O M I T I A N O  IX COSS. 
Item M inici R ufi le g a t i  Aug. 

Evocatus, Aug. D om itia n o X I I I  Coss. 
C en tu r io ,  Imp. N erv a II Coss.

T. P. J.
On lit sur le cippo :

D. M.
D. JULIO, D.

J uli P esti 
F il VOIT. mod.
Estino Patrono 

P ientissimo liberti 
E jus curaverunt.

Le terrain su r lequel est bâti Carouge, 
est compose cornine celui de tous les
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environs de Genève , de couches 
presque horizontales de sable et d’ar­
gile, recouvertes et mélangées de cail­
loux roulés. L ’A rve, bien plus consi­
dérable autrefois, occupoit cet em­
placement , ce qui a fait conjecturer 
que le nom de Carouge pouvoit se 
dériver du mot celtique Carrog, tor­
ren t , ru isseau, rivière.

C H A P I T R E  VIII.
C h é n e - T h o n e x ,  Terrain des environs 

de Genève, Aspects de la route, 
A n n e s t a s s e  , A n tiq u ité s T o r r e n t  
de la M enoge,  N a n c y ,  C o n t a s i i -  

n e s  , Anecdote ,  D éta ils géologi- 
ques.

E n  sortant de Genève ( i )  pour a l l e r  

aux glaciers, on se dirige droit au

(1) M . Desaussure a indiqué scrupuleuse­
ment tout ce qui se rapporte à l’histoire natu­
relle de la  route de Genève à Chamouni. Je
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M ont-Blanc, qui est au sud-est de 
cette ville. On commence par monter 
un chemin en pente douce , qui con­
duit au haut d’un grand p la teau , élevé 
de 60 à.80 p .(2.0 à 20m) au dessus du lac. 
Les bornes plantées le long du chemin, 
sont des roches prim itives, des pierres 
ollaires, des grès, des marbres grossiers 
et d’autres pierres alpines.

La commune de Chêne- T h o n ex ,

répète ici que n ’osant me perm ettre de rem ­
placer ses observations par les m iennes, je 
crois n ’avoir rien de mieux à faire qu’à suivre 
un aussi excellent guide , ainsi que l’a fait M . 
P ic te t , dans son itinéraire .

Voyez en outre le savant'm ém oire que le 
docteur F .  Berger , de Genève, a publié dans 
le Journal de physiquè , tome 64 , sous le titre 
de H auteurs de plusieurs lie u x  déterminées 
par le baromètre , dans le cours de différons  
■voyages fa i t s  en France, en Suisse e t en I ta ­
lie. Les observations qui y sont contenues , 
sont du plus grand in té rê t, e t forment un sup­
plém ent fort im portant à l’ouvrage de M . D e- 
saussure. Ce mémoire peut être consulté par le 
le c te u r , pour chacune des montagnes dont il 
est question dans le cours de ce voyage.
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que l'on traverse à deux kilomètres de 
Genève, borne de ce cô té, l ’ancien 
territoire de cette république. Chêne 
est un grand et beau village, bien 
bâti et très commerçant. Plusieurs 
routes s’y réunissent. On y compte 
plus de 2,000 ames de population , 
dont une partie est employée dans des 
tanneries qui sont dans un état très 
florissant. De l’autre côté du ruisseau 
qui coule à son extrémité , on entre 
en Savoie, pour n ’en sortir qu’au 
grand Saint-Bernard.

Tout le pays, jusqu’au village de 
Contamines, à 12 kil. (31.) de Genève, 
est comme les environs de cette v ille , 
sur un fonds de sable , d’argile et de 
cailloux roulés. Ce terrain inégal et 
entrecoupé par quelques ruisseaux, 
s’élève insensiblement en s’approchant 
du Môle, montagne au pied de laquelle 
on passe, en la laissant à gauche.

Sur cette route , l’aspect des monta­
gnes change à chaque pas. Le Mont- 
Salève, masse calcaire, que l ’on a 
presque en face en partant de Genève,

5
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se présente de profil à six kilomètres 
(1 1. £) de la ville. On le voit alors en 
raccourci ; ses escarpemens font sous 
ce point de vue un effet très singulier, 
sur-tout quand cette face est éclairée 
parle  soleil. En continuant d’avancer, 
on voit les derrières de cette même 
m ontagne, et leur pente douce et 
boisée. On découvre un monticule en 
pain de sucre, placé à la droite de la 
ro u te , et sur lequel sont les ruines du 
château de Mornex. U n peu au-delà , 
du même côté, se voient le coteau et 
le château d’Esery. La montagne des 
Voirons, principalement composée de 
grès, est située plus à la gauche et 
plus loin que celle de Salève.

A peu de distance de C hêne, on 
passe par le village d’Annemasse, situé 
au pied du coteau de M onthoux, dans 
une plaine riante et bien cultivée. Si 
l’on en juge par les antiquités que 
l ’on y a découvertes à différentes épo­
ques , Annemasse étoit autrefois un 
endroit assez considérable. On y a 
trouvé entre autres objets curieux,
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une colonne milliaire et un monu­
ment sepulchral, portant l'inscription 
suivante, d’après laquelle on peut 
juger qu’il y avoit à Annemasse un 
receveur des deniers des Romains. Ce 
reste d’antiquité , dont les proportions 
et les ornemens se ressentent du bas 
Empire , sert m aintenant de pilier 
à la porte d’entrée de l’église.

D. M.
E T  M E M O R I A E  A t T I M I A E  

T i b e r i a e  M a x i m a e  

A u r e l i u s  R o m a n u s  p r o t e c t o r  d u c e -

N A R I U S

C o n i u g i  i n c o m p a r a b i l i .

La colonne milliaire portoit une 
inscription qui a été déchiffrée avec 
beaucoup de peine par M. Albanis- 
Bcaumont. Je la consigne ic i , parce 
que la personne, dans les propriétés de 
laquelle cette colonne a été trou­
vée, en a fait un rouleau de jardin.
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Imp . cs. Gal. Val.
M a x i m i n i a n o  P. F. V I C .

E t Gal. V al. M aximiniano 
E t f il . V al. Constantino 

N ob. Caes. M. P.

M. Albanis - Beaumont pense que 
la colonne a été , dans son origine , 
dédiée à l’Empereur Galerius-Vale- 
rius-Maxiininianus et à Valerius-Cons- 
tantinus. On voit encore dans son 
ouvrage (1), un  fragment d’entable­
m ent , fort bien sculpté, qui a été 
trouvé près du même village.

Quatre kilom. plus loin, on descend 
dans une large et profonde rav ine , 
creusée par un  torrent nommé la M e­
nage , qui a sa source au pied des 
Voirons. On s’aperçoit, en descen­
d an t, que les lits du terrain ne se 
suivent et ne se correspondent pas 
d’un bord à l’autre. A gauche, du 
côté du N. E . , ce sont de gros cail-

(1) Description des A lpes Grecques et Cot• 
tiennes. A tlas.
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loux roulés, entassés par bancs très 
épais et entremêlés de sable qui leur 
donne l’apparence d’une muraille dé­
gradée j à dro ite , de l’autre côté du 
ruisseau, on ne voit que du sable et 
de l’argile , dans une hauteur per­
pendiculaire de près de 3a met. 48 c. 
(100 pieds)» On aperçoit seulement 
dans ce sable deux ou trois files de 
blocs arrondis, placés comme avec la 
m ain, sur des lignes horizontales.

Le torrent coule au fond de la 
ravine sur un lit de molasse ou grès 
tendre. Les couches de cette molasse 
semblables par la matière , à celles 
du coteau de M onthoux, descendent 
aussi comme elles, vers l’est-sud-est, 
et sont vraisemblablement une con­
tinuation de celles de ce coteau.

Quand on a remonté la rav ine, on 
se trouve dans une p la in e , et après 
avoir traversé, a trois kil. ( ^ de 1. ) 
de là , le village de N angy, on arrive 
bientôt à celui de Contamines , qui 
se prolonge entre l’A rve, et une 
colline de sable et de cailloux roulés,
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appuyée contre le pieci du Môle. Cette 
colline est en pente douce de toutes 
p a rts , excepté du côté de l’Arve où 
elle est taillée à pic. Contamines se 
glorifie d’avoir vu naître le célèbre 
astronome Bouvard, membre de l’Ins­
titu t et du Bureau des longitudes.

Je ne saurois quitter Contamines , 
d it M. Desaussure (1) , sans rappor­
ter une belle réponse d’une paysanne 
de ce village. Je fis en 1761 , mon 
second voyage aux glaciers de Cha- 
m o u n i, à p ied , avec quelques-uns 
de mes amis. Comme le soleil étoit 
très a rden t, nous entrâmes dans un 
verger, pour nous y reposer à l’om­
bre. Des poires bien m ûres, que la 
soif et la chaleur rendoient très sé­
duisantes , nous ten tè ren t, et nous 
commencions à en cu eillir, quand 
la maîtresse du verger parut et s’a­
vança vers nous. Sur le cham p, un 
de nous alla au devant d’elle , et lui

(1) Voyages dans les A lpes  ,  tom. 1 , pag.
363. Edit, in-4 .0
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d it de ne pas s’inqu ié te r, que nous 
lui payerions ses poires : M angez-les 
seulem ent, d it-elle, ce n’est p a s  pour  
cela que je  viens. Celui qui a fa i t  
ces f r u i t s , ne les a p a s  envoyés 
pour un seul.

Le chemin de Contaminesà la Bonne- 
ville , passe entre l’Arve et les ro ­
chers escarpés des bases du Môle. 
Cette route , en terrasse, au dessus 
de la rivière, présente des points de 
vue très agréables. Les yeux se por­
ten t naturellem ent sur l’A rve, qui 
serpente et se divise entre des îles 
couvertes de taillis. On les relève en­
suite sur la vallée des Bornes, dont 
la pente inclinée vers la riv ière, se 
termine par une haute colline cou­
verte de forêts. La première chaîne 
des Alpes borde cette vallée au sud- 
est , et on commence à la voir d’assez 
près pour en détailler les parties ; 
mais rien , sur cette ro u te , n ’inté­
resse plus le géologue, que les ro­
chers qui forment la base du M ôle, 
et dont la coupe verticale permet de
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distinguer les couches. Cette monta­
gne est toute calcaire, et sa struc­
ture est assez irrégulière. C’est de sa 
cime que M. le chevalier Schuck- 
burgh a calculé, par des opérations 
trigonométriques très rigoureuses, 
la hauteur du M ont-Blanc, et de 
plusieurs autres montagnes très éle­
vées.
. U n peu au delà de Contam ines, 
on passe sous les ruines du château 
de F aucigny , bâti sur le sommet 
d’un rocher escarpé qui fait le pro­
longement, de la base du M ôle, ..et 
détruit dans les guerres du seizième 
siècle. T an t qu’on est immédiatement 
au-dessous de ce rocher, on ne dé­
mêle pas bien sa structure ; mais 
après l’avoir passé, on peut vo ir, à 
l ’aide d’une lu n e tte , qu’il est com­
posé de couches perpendiculaires à 
l ’horizon , et dirigées du nord - est 
au sud-ouest. Au-dessus de ce rocher, 
au sud-est, on voit d’autres couches 
verticales, mais dont les plans cou­
pent à angle droit ceux des pre­
mières .
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A plus de deux kilom. ( f  1. ) de ce 

château , on observe une masse de 
rochers, dont les couches minces , 
presque perpendiculaires à l ’horizon, 
sont adossées aux escarpemens de 
couches épaisses et bien suivies qui 
paroissent horizontales.

Enfin, vis-à-vis de laBonneville, ces 
mêmes escarpemens des bases du Môle 
présentent une grande échancrure, 
qui paroît être le vuide qu’auroit 
laissé iine montagne qui se seroit an­
ciennement écroulée. Des débris sont 
encore entassés au-dessous de l’échan­
crure. Il paroît même que cette mon­
tagne étoit plus élevée que ses voi­
sines , si l’on en juge par leurs cou­
ches qui montent à droite et à gau» 
c h e , contre le vuide qu’elle laisse. 
Parmi les débris du Môle , dont cette 
route est semée, on ne trouve aucune 
pétrification.
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C H A P I T R E  IX.

L a B o n n e v i l l e ,  Voie romaine, H om ­
me s illustres , D éta ils géologiques ,  

■ le  M ô l e  ,  le B e e z o n  ,  Vont en 
pierre.

L a  Bonneville, chef-lieu cl’une sous- 
préfecture du département du Lé­
man , est située dans une jolie plaine 
au Bord de l’A ire . Elle a la forme 
d ’un triangle , dont une place , plan­
tée d’arbres, remplit l’aire. Son élé­
vation au-dessus du lac de Genève, 
est de 76 mètr. ( 3p t. ), et de 442’">43 
( 227 t. ) au-dessus de la mer. Sa dis­
tance de Genève est de 19 k il. ( 51.)

Ce bou rg , dont la population est 
d’environ mille individus , étoit jadis 
fortifié. Il étoit devenu , par l’incen­
die de la petite ville de Cluses, arrivé 
en i 3 io , la capitale du Faucigny. II 
possédoit un collège où l’on ensei- 
gnoit la grammaire et la rhétorique.
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Il y a encore clans la maison com­
m une, une petite bibliothèque des li­
vres qui ont été trouvés dans les mai­
sons religieuses de la province.

Les pièces authentiques qui sub­
sistent sur l’ancienne histoire de la  
Bonneville, ne remontent pas à des 
temps bien reculés. On sait seulement 
que jusqu’en 1280, elle avo it porté le 
nom de Burgum Castri, qui fut changé 
en celui de Bonnavilla , par Beatrix, 
dame et souveraine du Faucigny. 
Ainsi l’opinion qui tire son nouveau 
nom du celtique Bonne-Baile , c’est- 
à-dire , ville située à la base, ou au 
pied des m ontagnes, ne me paroît 
pas soutenable.

M. Albanis-Beaumont, auteur de 
la Description des Alpes Grecques 
e t Cottiennes, cpie j’ai déjà c itée , 
prétend, contre le sentiment de d’An- 
ville , que l’une des deux voies ro ­
maines qui traversoient la Savoie , 
celle qui conduisoit de Milan à Stras­
bourg , passoit par la Bonneville, 
qu’il regarde comme l’ancienne B au -
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ta s ,  dont il est question dans l’Iti­
néraire d’Antonin , et que d’Anville 
place à Annecy le vieux (1). C’est 
dans l’ouvrage de M. Albanis-Beau- 
mont (2), qu’il faut lire le dévelop­
pement et les preuves de son opi­
nion (3).

La Bonneville a donné le jour à 
plusieurs hommes distingués dans la 
politique ou les lettres. J ’indiquerai, 
parmi les principaux, le père M onet , 
Jésu ite , excellent humaniste , auteur 
d’un grand nombre d’ouvrages sur les 
langues latine et française, la géo­
graphie ancienne , etc. (4) ; et le père

(1) N otice  de l ’ancienne Gaule ,  pag. 1 l\S 
e t 212.

(2) Tom. 1 . "  pag. 112 et m 3 .
(3) E lle me paroit avoir été combattue avec 

succès par M . C.-M. P il le t , dont les recher­
ches et le travail ont confirmé celle de d’A nville. 
Voyez le D ictionnaire historique ,  etc. des 
D épartemens du M ont-B lanc et du L ém a n ,  
tom. 3 , pag. 45i et suiv.

(4) Voyez M orery, N icéron, et le N ouveau  
D ictionnaire historique .
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Monot (1), Religieux du même ordre , 
homme du premier mérite , mais que 
son caractère al tier et impétueux 
empêcha de réussir dans les négocia­
tions dont le Duc de Savoie l’avoit 
chargé auprès de Louis XIII et du 
Cardinal de R ichelieu, et finit par 
précipiter dans un abîme de malheurs. 
Il a occupé de lui à la fois, les Cours 
de Rom e, de Paris, de Madrid et de 
T urin  , et est mort en prison. Il 
reste de ce Jésuite plusieurs ouvrages 
historiques et des manuscrits qui sont 
dans la bibliothèque de l’université 
de Turin (2). Je citerai encore, comme 
pouvant servir à l ’illustration de la 
Bonneville, M .llc Françoise de Pas- 
sier, morte à M outiers, épouse de

(1) M . Albanis-Beaumont indique Chambé- 
ry , comme le lieu de la  naissance du P. M o­
not. On vo it, par la  Corona reale d i  Savoja ,  
d ’A ugustin Chieza, part. 2 ,  pag. 92, qu’il est 
né à ia  Bonneville, et que son père étoit Séna­
teu r à Chambéry.

(2) Voyez M orery et l ’H istoire universellef  
traduite de l’anglais , tome 38.
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D. Iv ez , M ajor de Tarentaise, et 
Conseiller d’Etat du Duc de Savoie. 
Cette dame , renommée dans son 
tem ps, par sa beauté et ses talens lit­
téraires , publia en i 6o5 , en langue 
castillanne, un livre (i) , devenu très 
rare aujourd’h u i, qui fu t imprimé à 
T h o n o n , petite ville des bords du 
Lac, où Saint François de Sales avoit 
établi une imprimerie qui a été quel­
que temps célèbre.

Nous nous arrêtâmes pendant deux 
heures à  la Bonneville ,• et j ’en pro­
fitai pour aller examiner les rochers 
de grès micacé , indiqués par M. De- 
saussure, et sur lesquels est assise la 
porte de la ville du côté de Genève. 
Leurs couches font avec l’horizon un  
angle de 38 à  4 °  degrés en descen­
dant au nord et au nord-nord-ouest.

(1) Cartas morales del Sennor de Nerveza ,  
dirigidas al Coude de Fuentes. Impreso en 
T honon , por M arcos de la Rua , estampador 
della Santa Casa , con permission de los Su- 
periores. M . D C V .
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Ces bancs ne passent point par-dessous 
les bases des montagnes voisines, 
étant d’une date beaucoup plus récente.

Quelques collines situées entre la 
Bonneville et le M ôle , sont compo­
sées de ce même genre de pierres. La 
plus élevée de ces collines de grès a 
son sommet au niveau du hameau 
nommé chez Chardon. Sa hauteur est 
de i 5a mètres (78 toises ) au-dessus 
de là Bonneville. On trouve dans les 
lentes de ces grès de belles cristallisa­
tions de spath calcaire.

Vis-à-vis de ce bourg , de l’autre 
côté de l’A rve , et à l ’opposite du 
M ôle , s’élève une haute montagne 
calcaire qui se nomme le Brezon. Ses 
rochers les plus élevés sont taillés du 
côté de la Bonneville , absolument à 
p ic , à une très grande hauteur , et 
forment un  précipice effroyable. M . 
Desaussure conseille aux personnes 
qui désireront le contem pler, de se 
coucher tout à plat sur le rocher e t 
de s’avancer jusqu’à ce que leur tête 
déborde le précipice. C’est ainsi qu’on
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peut s’accoutumer à voir sans crainte 
et sans tournoiement cle tê te , les 
abîmes les plus profonds. On se rap­
pellera que J . J . Rousseau se servit 
d’un moyen analogue pour examiner 
les gouffres affreux de C liailles, à 
peu de distance de Chambéry , et 
on relira avec plaisir le passage de 
ses Confessions (1) , dans lequel il 
peint les horreurs du site et les sen­
sations que sa vue lui fit éprouver.

Quand on s’est proposé, en partant 
de Genève , de ne venir coucher le 
premier jour qu’à la Bonneville , on 
p e u t, après son arrivée , s’il en est 
temps encore, se fa ire , avant la 
cliûte du jo u r , un but de promenade 
agréable , en allant visiter à un kilo­
mètre de là , vers le chemin qui 
conduit à Taninge , une carrière de 
grès qui porte des empreintes de vé­
gétaux très bien conservés, entre 
au tres , celles d’une feuille qui pa- 
roît avoir appartenu à une espèce de

( 1 ) Livre IV.
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saule. Souvent même, il y a plus que 
l ’empreinte, et le végétal montre 
quelque épaisseur ; il paroît avoir 
passé à un  état fort rapproché de 
l ’anthracite.

A la sortie de la Bonneville, on 
traverse l’Arve sur un beau pont de 
p ie rre , long et é tro it, restauré en 
2753 , sous la direction d’Andrier, de 
Samoens , ainsi qu’on le voyoit dans 
l ’inscription suivante :

P v E S T A U R A T U S

S e d e n t e  s o m m o  P o n t i e i c e  

B e n e d i c t o  XIV,
R e g n a n t e  g l o r i o s i s s i m o  

C a r o l o  E m m a n u a l e  III.
M . A n d r i e r ,  S a m o e n s i s  F .

1 7 5 3 .
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C H A P I T R E  X.

Helle V a llée , S x o n g y  ,  C l u s e  ,  Pri­
vilèges des habitans ,  Fete du F a- 
pegai.

L a  vallée dans laquelle on entre , 
a tous les caractères des grandes val­
lées des Alpes. Son entrée est flan­
quée des deux hautes montagnes dont 
je viens de parler. Elles sont élevées 
toutes deux de 948 toises (1847,'”68) 
au-dessus du niveau de la m er, et sem­
blent être deux forteresses destinées à 
défendre le passage. Toutes deux sont 
calcaires ; mais il est à rem arquer que 
d’ailleurs il n ’y a nulle ressemblance 
entre elles, soit pour la couleur et la 
qualité de la pierre , soit pour la for­
me générale , la structure et la situa­
tion des couches.

Le fonds de cette vallée , parfaite­
ment horizontal , abreuvé des eaux 
de l’Arve et des ruisseaux qui s’y
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je tte n t, est couvert de prairies maré­
cageuses , d’au lnes, de saules et de 
peupliers. Sa direction est à peu près 
à l’est. Sa longueur, de la Bonne- 
ville à Cluse , est d’environ 12. kilo­
mètres. Sa largeur à l ’entrée est à 
peine de deux kilomètres 5 mais elle 
s’élargit ensuite pour se resserrer en 
s’approchant de Cluse où elle se ferme 
presque entièrem ent. Partout où la 
terre est ouverte, on voit que le fonds 
est du sable disposé par lits horizon­
taux 9 qui alternent quelquefois avec 
des lits de gravier et de cailloux rou­
lés. La nature de ce terrain et le n i­
vellement parfait de la surface de la 
vallée, démontrent que le fonds a été 
formé par l’accumulation des dépôts 
de l’Arve, et que cette rivière, ou le 
courant qui occupoit anciennement 
sa place , a été beaucoup plus haute 
qu’elle ne l’est aujourd’h u i , puis- 
qu’elle a dû remplir la totalité de la 
vallée, dont elle n ’occupe à présent 
qu’une très petite partie. La route 
que l’on suit en allant à Cluse est très
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belle. C’est pendant l ’espace d’une 
grande lieue (4 kil.), une chaussée rec- 
tiligne et horizontale (1); mais ensuite 
l ’Arve, en s’approchant desmontagnes 
de la droite , force la route à passer 
sur les débris accumulés au pied de 
ces montagnes. Ces débris sont pour 
la plupart calcaires. Ils sont cepen­
dan t mélangés de granits et d’autres 
roches primitives qui ont été trans­
portées là par les mêmes révolutions 
qui en ont charrié de semblables aux 
environs de Genève, car les monta­
gnes d’alentour sont toutes calcaires 
et bien éloignées encore des primi­
tives.

Cette partie de la route n ’est pas la 
moins agréable ; elle est ombragée par 
de beaux noyers et d’autres grands 
a rb res, et elle passe dans le hameau 
de Vaugi, caché sous ces arbres, et en-

( i )  M . J .  P . P icte t observe que Pon pour- 
roi t  fort aisément mesurer , le long de cette 
chaussée , une base pour des opérations géo- 
déeiques.
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touré des plus belles prairies. Comme 
on domine la vallée , on jouit de son 
aspect. On voit le Giffre, torrent qui 
sort de la vallée de T aninge, passer à 
l ’est au-dessous du M ôle, et venir 
joindre ses eaux à celles de l’Arvc. 
On fait environ trois kilomètres sur 
le pied de cette m ontagne, et on re­
descend ensuite dans la vallée hori­
zontale. On traverse Siongy , village 
qui a près d’un  kilomètre de tour , où 
les Chartreux du lleposoir, qui en 
étoient les Seigneurs, avoient une 
maison facile à reconnoitre, parce 
qu’elle est la meilleure du village. On 
y trouve un des monumens de la dé­
mence d’un Représentant du peuple , 
q u i, dans sa mission en Savoie , lit 
abattre tous les clochers des Départe- 
mens de l’A in, du Mont-Blanc et du 
Léman. Le beau clocher de l’Eglise 
de Siongy a subi le sort commun. 
Cette extravagante mesure, outre son 
caractère odieux, comme profanation 
du culte public , avoit encore l’in­
convénient de priver d’une ressource
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im portante, les personnes chargées 
d'opérations relatives à la levée des 
cartes, les clochers étant d’une très 
grande u tilité , comme signaux. On 
sait combien M. de Cassini en a tiré 
de parti dans son grand travail.

On p e u t, des environs de Siongy, 
observer la structure de la dernière 
montagne de la chaîne des Monts- 
V ergi, chaîne calcaire très élevée, 
qui court du nord-est au sud-ouest, 
et vient se terminer derrière les mon­
tagnes qui bordent la route à droite. 
La structure de cette dernière mon­
tagne est très remarquable. Ses cou­
ches horizontales au. som m et, se cour­
bent presque à angles droits , et des­
cendent de là verticalement du côté 
du nord-ouest. On diroit qu’elles ont 
été ployées par un violent effort. On 
les voit séparées et éclatées en divers 
endroits. Ce phénomène très in té­
ressant pour les géologues, et dont 
l’explication est fort difficile (1) , se

(1) Voyez la  théorie ingénieuse que pro-
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retrouve dans diverses parties du Jura 
et ailleurs 5 mais nulle p a r t , que je 
sache, il ne se présente avec des cir­
constances aussi singulières et aussi 
diversifiées que sur les divers points 
de la route que nous suivons , ainsi 
que j’aurai plusieurs fois occasion de 
l’observer.

La -j lieue( 2 kilom.) qui reste à faire 
pour aller de Siongy à Cluse, est très 
agréable ; on traverse une petite plaine 
bien cultivée et bordée de grands ar­
bres. Cette va llée , comme celle de 
Taninge , produit les plus beaux chê­
nes du pays. Sur la gauche de cette 
petite p la ine , un château antique , 
nommé le Château de M u sse l,  et 
bâti sur le sommet d’un rocher isolé , 
dont la base est couverte d’arbres, 
forme un paysage charmant et très

pose à ce su je t, M . G illet de L aum ont, dans 
le Journa l des m in es , n.° 5.\ , pag. 449 et 
suiv. Voyez aussi les explications que donne 
de ce phénomène , le docteur Paccard , de 
Cliamouni, Journal de p hysique ,  toni. 18.
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pittoresque. Ce rocher est composé 
de g rès, dont les couches varient 
pour l’épaisseur, depuis 3z centiinèt. 
jusqu’à quelques millimètres. Elles 
diffèrent également entre elles pour 
la finesse des grains dont elles sont 
composées. Leur inclinaison est d’en­
viron 3o degrés en descendant à l’est.

En s’approchant de Cluse, on passe 
sous des rochers, dont les couches 
épaisses surplombent au-dessus du che­
min. Ces rochers tiennent à une mon­
tagne , dont la tête pyramidale s’élève 
à une assez grande hauteur. On pré­
tend que les Clusiens, postés sur cette 
m ontagne, détruisirent un corps de 
troupes assez considérable, en rou­
lan t sur elles des quartiers de rochers. 
En entrant à Cluse, on traverse l’Arve 
sur un  pont de pierre d’une seule 
arche.

La route que je viens de décrire, 
est la plus praticable pour les voi­
tures. Il en est une autre par le Bre- 
zon , Saxonet et Siongy, qui doit être 
préférée pai’ les personnes qui ne crai-
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gnent pas de faire route à p ied; elle 
est un peu plus longue que la pre­
mière , il est v ra i, mais aussi les voya­
geurs sont dédommagés d’un peu de 
fa tigue , par des aspects plus variés 
et des vues plus pittoresques (1).

La ville de Cluse, qui est élevée 
de 63 toises ( 122 m 78 ) au-dessus 
du lac de Genève, et de 251 toises 
( 489 m 20 ) au - dessus de la m er, 
est bâtie sur le pied d’une montagne 
dont la structure est très extraordi­
naire. On en juge mieux à une cer­
taine distance que de la ville môme. 
Cette m ontagne, de forme conique 
émoussée, ou plutôt parabolique, 
e s t , pour ainsi d ire , coëffëe d’une 
bande de rochers q u i , du haut de 
sa tête , descendent à droite et à gau­
che jusqu’à son pied. Ces rochers nuds, 
sont relevés par le fond de verdure 
dont le reste de la montagne est cou-

(1) On trouvera dans l’Itinéraire de M . J .  P  
Pictet , des indications suffisantes sur cette 
route , et des conseils qui ne sont pas à né­
gliger.
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vert. Ils sont composés de plusieurs 
bandes parallèles entre elles. Les ex­
térieures sont blanches et épaisses ; 
les intérieures sont brunes et plus 
minces. Le corps même de la mon­
tagne , dont 011 aperçoit çà et là les 
rochers, au travers du bois qui les cou­
vre , paroît composé de couches irré­
gulières et diversément inclinées. On 
pourroit soupçonner que cette bande 
n ’est que le reste d’une espèce de ca­
lotte , qui vraisemblablement cou­
vrait autrefois toute la montagne.

Cette petite ville n ’a guères qu’une 
rue qui se rétrécit en m ontant contre 
le cours de l’Arve , parce qu’elle est 
resserrée entre la rivière et la mon­
tagne. Elle est plus large vers le bas , 
et là on v o it , comme à Genève, le 
long des m aisons, des dômes et des 
arcades en bo is , soutenus par des 
piliers fort élevés qui choquent l’œil 
de l’architecte , mais qui sont com­
modes pour les piétons et pour les 
m archands, dont les boutiques sont 
bâties à l ’abri de ces arcades.
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Cluse a été jusqu’au i 4*e siècle la 

capitale du Faucigny ; mais un  in­
cendie qui le réduisit en cendres, lu i 
fit perdre cette prérogative qui passa 
à  la Bonneville. Long-temps les Clu- 
siens conservèrent l’espoir de la re­
couvrer j ils firen t, pour y parvenir, 
des démarches multipliées. Ils cher­
chèrent enfin à se venger de sa perte , 
quand ils reconnurent qu’elles étoient 
absolument inutiles. Ils descendirent 
dans la vallée, entrèrent à main ar­
mée à la Bonneville , la mirent au 
pillage, et emmenèrent avec eux tous 
les hommes taillables des seigneurs 
voisins , qui voulurent les suivre , 
pour jouir des franchises que procu- 
ro it l’habitation dans leur ville.

La population de Cluse est d’en­
viron dix-liuit cents individus, dont 
la majeure partie travaille en horlo­
gerie pour Genève et l’Allemagne. 
L ’importance de sa position, sous le 
point de vue m ilitaire , porta les 
Barons de Faucigny , et par suite 
les Ducs de Savoie, à favoriser son
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agrandissement , et à y attirer un  
grand nombre de familles, par des 
privilèges- de tous genres. Cluse fut 
érigé en marquisat (i). Ses habitans 
eurent la faculté de fortifier leur ville 
et de s’exercer aux évolutions mili­
taires. Sans être nobles, ils purent 
posséder des fiefs et terres seigneu­
riales , et furent exemptés du paie­
m ent des péages sur toutes les terres 
de la Savoie.

Le collège de Cluse , fondé en 1617, 
et dont Saint François de Sales ap­
prouva les statuts la même année, 
avoit quatre professeurs. Cet utile éta­
blissement, dû à la magnificence d’un 
simple particulier (2), vient d’être 
conservé dans la nouvelle organisa­
tion de l’Instruction publique , pour 
l ’enseignement du latin et des mathé­
matiques.

(1) Le M arquis de Cluse jouissoit du droit 
singulier de prendre toutes les langues du gros 
bétail qu’011 y tuoit.

(1) M .r Bochut , curé d’A ïse , qui légua à 
cet effet, une somme de 16000 florins.
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Les Clusiens ont toujours été actifs, 

industrieux, commerçans , adonnés 
aux exercices militaires et à la mu­
sique. Ils ont encore aujourd’hui une 
compagnie de musiciens , très nom­
breuse et très bien organisée. On ne 
peut trop s’étonner de l ’ancien usage 
qui réunissoit, dans la personne d’un 
officier suprêm e, appelé le Portier 
de la v i l le , le commandement de 
la garde m ilitaire, et l’exécution des 
jugemens criminels ; rapprochem ent 
bizarre des fonctions les plus dissem­
blables, aussi avilissant pour l’homme 
revêtu d’une semblable charge , que 
pour le corps militaire auquel il com­
mande. Cet emploi étoit cependant 
très recherché, parce qu’il donnoit 
plusieurs prérogatives, celle entre au­
tres, de choisir, au retour des expédi­
tions guerrières, le premier ou le der­
n ier animal, parmi ceux qui faisoient 
partie du b u tin , à leur entrée dans 
la ville.

Pour entretenir cet esprit m ilitaire, 
les anciens souverains d u F au c ig n y ,
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accordèrent à Cluse , des privilèges 
semblables à ceux dont jouissoit la 
ville de Chambéry , relativem ent à 
la fete appelée Tirage de L’Oiseau  
ou du Fapegai (1) , parce qu’on s’y 
exerçoit à t i r e r , dans les temps an­
ciens , avec l ’arc et l’arbalète, et plus 
tard avec l ’arquebuse , un  oiseau 
pe in t, placé au bout d ’une longue 
perche. Cette fête , dont l’origine se 
perd dans la nu it des tem ps, avoit 
été établie à M ontpellier, par les Rois 
de Majorque , pendant qu’ils étoient 
souverains de cette ville. On fait re­
monter l ’époque de son institution 
dans la Savoie, à celle où François 
I .er l’occupoit (2); cependant on voit 
par les statuts du D uché, qu’elle y 
étoit déjà autorisée, en i 43o , près

(1) Voyez dans les A n n a les  des v o y a g e s ,  
X X X V I .c cah ie r, une description de la  fête du 
Papegai, telle qu’elle se célébroit autrefois 
à Orange; par M . G asparin.

(2) Statistique du D épartem ent du M ont- 
Blanc , pag. 554—2 .
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de cent ans avant cette époque. Elle 
s’est m aintenue dans la Savoie jus­
qu’à sa réunion à la France.

Les chevaliers tireurs s’engageoient, 
lors de leur réception , à ne pas mé­
dire des dames. Ils form oient une 
compagnie qui avoit ses s ta tu ts , sa 
police et son administration confiés 
à un conseil de prud’hommes. Ces der­
niers régloient les exercices et ju- 
geoient les coups. Le chevalier qui 
avoit abattu le papegai, étoit pro­
clamé R oi de la Jê te  par les prud- 
hommes , et présidoit aux danses 
et aux divertissemens, par lesquels 
elle étoit terminée. Il ouvrait le bal, 
en dansant le premier avec une reine, 
qu’il étoit obligé de choisir sur la Ro­
se. On appeloit ainsi une liste formée 
avec la plus sévère im partialité, et 
sans acception de rang n i de fortune, 
par le conseil des prud’hom m es, de 
six jeunes personnes distinguées par 
leurs grâces et leurs vertus. La reine 
du tir passoit rarem ent l’année sans 
trouver à se marier. Par-tout où la fête
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du tirage étoit établie, les princes et les 
nobles se faisoien t recevoir au nombre 
des chevaliers, qui ont meine compté 
parmi eux de véritables souverains.

C H A P I T R E  XI.

Sites pittoresques, Calcaire coquil- 
Lier, Caverne de B a i me.

D i s  que l’on est sorti de la ville de 
Cluse, on voit en se retournant sur 
la  d ro ite , les rochers en surplomb 
sous lesquels on a passé , avant de 
traverser l’Arve. On distingue le pro­
fil des couches de ces rochers, et on 
reconnoît qu’elles sont presque per­
pendiculaires à l’horizon. Ces cou­
ches sont adossées à d’autres couches 
calcaires et verticales comme elles , 
mais qui sont la continuation de cou­
ches à peu près horizontales. On di- 
roit qu’une force inconnue a ployé 
à angles droits l’extrémité de ces cou-
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ches, et les a ainsi contraintes à pren­
dre une situation verticale.

La vallée que l’on suit en allant 
de Cluse à Sallanches, se dirige vers 
le sud, et coupe presqu’à angle droit, 
celle de la Bonneville à Cluse ; elle 
est beaucoup plus é tro ite , et bordée 
par des montagnes plus élevées. Ces 
deux circonstances réun ies, la ren­
dent très singulière et très pittoresque.

Comme cette vallée est tortueuse, 
que souvent les rochers qui la bor­
dent , sont taillés à pic à une grande 
h a u teu r, et surplombent même quel­
quefois sur la route ; le voyageur 
étonné 11’avance qu’avec une espèce 
de crainte, et il doute s’il lui sera 
possible de trouver une issue au tra­
vers de ces rochers. L ’Arve, qui, dans 
quelques endroits, paroît avoir à p e i­
ne assez de place pour elle seule, sem­
ble aussi vouloir lui disputer le che­
min. Elle vient se jeter impétueuse­
ment contre lu i, comme pour i’em- 
pêclier de rem onterà sa source; mais 
cette vallée n ’offre pas seulement des

6 .
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tableaux du genre terrible ; on en 
voit d’infiniment doux et agréables, 
de belles fontaines, des cascades, de 
petits réduits situés ou au pied de 
quelque roc escarpé , ou au bord de 
la rivière , tapissés d’une belle ver­
dure , et ombragés par de beaux ar­
bres. Les montagnes seules suffiroient 
pour intéresser le voyageur, par les 
aspects variés qu’elles lui présentent j 
ici nues et escarpées, là couvertes 
de forêts ; ici terminées par des som­
mités prolongées horizontalem ent, là 
couronnées par des pyramides d’une 
hauteur étonnante ; à chaque pas c’est 
un  nouveau tableau.

M alheureusement à l’époque où 
nous parcourions cette intéressante 
vallée, cette peinture vive et animée, 
tracée par le véritable historien des 
Alpes, le savant Desaussure , perdoit 
pour nous de son charme, par la com­
paraison que nous en faisions avec 
les sites qui nous passoient succes­
sivement sous les yeux. Le froid, qui 
déjà se rendoit incommode, la teinte
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sombre de la verdure qui achevoit 
de s’éteindre , les cascades et les ruis­
seaux qui ne couloient plus qu’avec 
lenteur et sans abondance , toutes les 
pertes de la nature a ttristée, se fai- 
soient sentir à notre ame , et nous 
empêchoient de jouir pleinement des 
beautés qu’elle avoit encore conser­
vées.

Le chem in, auprès de Cluse , serré 
entre l’Arve et le pied de la monta­
gne , laisse à sa gauche les débris 
accumulés de cette dernière. Ces dé­
bris sont remarquables par leur for­
me polyèdre irrégulière , souvent 
rhomboïdale ou parallélipipède obli- 
quangle. Leurs angles sont vifs et 
tranchans; leur matière est une es­
pèce de marbre grossier, d’une cou­
leur obscure. Cette pierre n ’est pas 
coquillière; mais tout près de Cluse, 
sur la route de cette ville à Saint- 
Sigismond , on trouve un rocher cal­
caire, qui renferme des cornes d’am- 
m o n , des turbinites et des frag- 
mens de grandes orthocératites, dont
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les articulations ramifiées ressem­
blent à des herborisations.

A une petite lieue ( \  kil. ) de Cluse , 
on passe au-dessous d’une caverne si­
tuée dans la montagne, à gauche de la 
grande route. On voit du chemin son 
ouverture qui ressemble à la bouche 
d ’un fo u r , et qui est située au mi­
lieu des escarpemens des couches ho­
rizontales d’une montagne calcaire. 
Cette caverne a reçu , comme toutes 
les cavités de ce genre , qui se trou­
vent dans les Alpes, le nom de Bai­
me , du mot Gaulois Balrna, grotte, 
antre. Le village qui est au dessous 
d ’elle, s’appelle aussi Baline, ou p ar 
corruption Barme (1).

(1) B a lm a , Balm e ,  B aum e, roche creusée 
ou caverne. Ce m o t , qui s’est conservé avec 
sa signification, en D auphiné , en Provence , 
en Languedoc et en Franche-C om té, étoit an­
ciennement en usage dans tout le Royaum e , 
ainsi qu’on le voit dans Joinville.

Sans le secours de l’étym ologie, quelques 
personnes pourroient croire que cette caverne 
a pris au contraire le nom du village, trouvant



ET A CHAMOUNI. i 33 
La caverne de Bahne a long-temps 

passé dans le pays, pour être l ’ou­
vrage et la retraite des fées , et pour 
renfermer des trésors. On voit par 
la bulle du Pape Paul I I , du 15 juin 
1471 , portant création d’un couvent 
de Cordeliers à C luse, qu’une trou­
pe de vagabonds et de mauvais su­
jets , tiroit parti de la crédulité des 
liab itans, et exerçoit dans cette ca­
verne , des actes de prétendue magie. 
L ’espérance de s’y enrichir tout d’un 
coup, y conduisit, à diverses reprises, 
au commencement du siècle dernier, 
plusieurs individus qui en sortoient 
bientôt , en racontant qu’un bouc

peu vraisemblable qu’on l’appelât Caverne de 
H alm e ,  ce q u i, au fond , signifie Caverne de 
caverne. Dans quelques parties des Alpes du 
D aupliiné , ces cavernes s’appellent tout sim­
plement la Balrne. Quelquefois on y ajoute 
le nom de la montagne ou celui du village 
voisin , comme la B alm e d ’A u r is ,  en Oi- 
sans , etc. Cependant on dit la Grotte de la  
B a lm e , en parlant de la fameuse Caverne si­
tuée à sept lieues de Lyon.
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noir leur niordoit les jambes, et les 
forçoit à abandonner l’entreprise ; 
mais la tentative la plus solennelle 
dont elle ait été l ’objet, fut fa ite , 
peu d’années après, par douze habi- 
tans de Cluse , qui y pénétrèrent ar­
més de cierges bénis , et portant des 
reliques, pour en écarter le bouc gar­
dien des trésors qu’ils comptoient bien 
y trouver. Six d’entre eux se firent 
descendre au fond d’une espèce de 
puits qui se rencontre au milieu de 
la principale galerie de la caverne, 
et passèrent de là dans une salle spa­
cieuse qu’ils jugèrent creusée de main 
d’homme, et dans laquelle ils crurent 
reconnoitre dés sculptures, entre au­
tres celle d’un violon, en re lief sur 
le roc. Ils ne retirèrent de leur ex­
pédition , d’autre fruit que le mé­
rite d ’avoir dissipé des préjugés rid i­
cules. Il ne seroit pas déraisonnable 
de faire remonter à cette époque , 
l’origine du village de Bahne , si au­
cun titre plus ancien que cet évé­
nem ent, ne constate son existence, et
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de conjecturer qu’avant la tentative 
mémorable qui a désenchanté cette 
redoutable caverne, personne n ’eût 
osé établir sa demeure au - dessous 
d’elle.

M. Desaussure est le premier obser­
vateur qui ait visité la caverne de 
Balme. Il le fit pour la première fois, 
en 1764, mais avec moins de bonheur, 
ou avec une imagination plus froide, 
que M. Bourrit qui y aperçut tout 
de su ite , une chapelle magnifique, 
les ruines d’un  riche palais, des co­
lonnes posées sur des piédestaux , un 
arsenal avec des armes rangées, et 
beaucoup d’autres belles choses. M. 
Desaussure y porta des instrum ens, 
et reconnut par l’inspection du baro­
mètre, que sa hauteur au-dessus de 1’Ar­
ve, est d’environ 700 p. (22711138) ,  et 
que le thermomètre au m ercure, se 
tient à son fond, un peu au-dessus de 
neuf degrés et dem i, au même point 
que dans les caves de l’Observatoire , 
fixé par les observations de M. D eluc, 
à neuf degrés trois cinquièmes du
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meine thermomètre. Il n ’a rien trouvé 
dans cette caverne, qui lui parût 
être l’ouvrage des hommes.

Son entrée est une voûte demi cir­
culaire assez, régulière , d’environ 
3 m 24 d’élévation sur 6 m 48 de lar­
geur. Son fond, que l’on atteint après 
avoir fait 64o pas, est prcsqu’hori- 
zontal , et le peu de pente qu’il a 
se dirige vers l’intérieur de la mon­
tagne. La hauteur , la la rgeur, et 
en général la forme des parois de la 
caverne varient beaucoup : ic i, c’est 
une large et belle galerie ; l à , c’est 
un passage si é tro it, qu’on ne peut 
y pénétrer qu’en se courbant beau­
coup. Plus loin , ce sont des salles 
spacieuses, avec des voûtes gothiques, 
très exhaussées. On y trouve des sta­
lactites et des stalagmites assez gran­
des et assez belles. Le puits dont il 
a été question plus h a u t , est à 34° 
pas de l’entrée. O11 petit juger par 
le temps que les pierres qu’on y je tte , 
mettent à y descendre , qu’il est très 
profond. M. JBourrit y fit éclater une
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grenade dont l’effet fut prodigieux.

Une des particularités les plus re­
marquables qu’y ait observées M. D e- 
saussure, est une cristallisation spa- 
th iq u e , qui se forme insensiblement 
à la surface des eaux stagnantes qui 
y reposent en plusieurs endroits. Cette 
croûte cristalline , semblable à la ma­
tière qui tapisse les murs de la caver­
ne , s’épaissit à la longue , et forme 
u n  faux fond , assez solide pour sup­
porter le poids d’un hom m e, et qui 
après l’infiltration des eaux , se sou­
tien t en l’a i r , à une certaine dis­
tance du sol. L ’eau qui la produit, 
est cependant d’une grande limpi­
dité. En la go û tan t, M. Desaussure 
y dém êla, à la vérité , une fadeur 
terreuse, mais bien moins sensible 
que dans une infinité d’eaux de puits 
et même de fontaines, dont 011 boit 
journellement.
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C H A P I T R E  XII .

M ine de houille , Couches arquées,  
Belles sources, Sites char/nans, 
M a c l a n d ,  N ant d ’A rp en a z, M on­
tagnes des d eux  rives de L’Arve.

L es montagnes calcaires an nord- 
est , au-dessus de la caverne, ren­
ferment des bancs considérables de 
houille encaissés dans un schiste noir 
et compacte. Cette mine fu t décou­
verte et exploitée en 1774, mais cette 
exploitation cessa au bout d’un a n , 
parce que les frais de transport , 
par les voitures ordinaires , excédoit 
les produits. Le principal débouché 
de la houille qu’on en retiro it, étoit 
pour une verrerie établie en Suisse. 
Le gouvernement de la Savoie ne 
vouloit n i souffrir qu’on établît une 
verrerie sur les lieux , ni perm ettre 
la navigation sur l ’Arve.

S i , du grand chem in, on jette les
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■yeux sur le rocher dans lequel est 
l ’ouverture de la caverne de Balme, 
on observera que les bancs de ce ro­
cher sont très épais, et composés 
d ’une pierre calcaire grise ; qu’au- 
dessus de cette pierre grise, on en voit 
une autre de couleur b ru n e , dont 
les couches sont très m inces, mais 
qui par leur répétition, forment une 
épaisseur considérable. Ces couches 
de pierre à feuillets minces, conti­
nuen t jusques à Sali anches et au-delà, 
et sont renfermées par dessus et par 
dessous, entre des bancs de pierre 
calcaire g rise , com pacte, et à cou­
ches épaisses. Quelquefois, la pierre 
grise, qui sert de base, ou comme 
disent les mineurs , de plancher à 
la b rune, s’enfonce, et alors celle-ci 
paroît à fleur de terre ; ailleurs cette 
pierre grise se re lève, et porte la 
brune à une grande hauteur. Toutes 
deux sont de nature calcaire, avec 
un mélange d’argile. Ce genre de 
pierre est fort sujet à avoir ses cou­
ches fléchies ou ondées en forme d’S,
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tie Z , ou de C. Près de la caverne, 
on voit une lacune dans le milieu des 
bancs du roc gris. Les couches minces 
ont rempli cette lacu n e , mais elles 
sont dans cet espace, extrêmement 
tourmentées.

Les roches calcaires de cet ordre, 
qui admettent de l’argile dans leur 
composition, sont souvent coupées 
p a r de grandes fissures perpendicu­
laires, quelquefois obliques aux plans 
de leurs couches. Ces fentes sont cau­
se qu’il se détache de ces roches , de 
grands blocs cubiques ou rhoinboï- 
daux; aussi l’on voit, sur cette route, 
un grand nombre de blocs qui présen­
tent ces formes avec une régularité 
singulière.

A un kilomètre au delà du pied de 
la caverne, on rencontre des sour­
ces d’une eau parfaitement claire et 
de la plus grande fra îcheur, qu’on 
voit sortir de terre avec tan t de 
force et d’abondance, qu’elles for­
ment sur-le-champ une petite rivière 
qui va se jeter dans l’Arve. M .r De-
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S a u ss u r e  c o n j e c t u r e  q u e  c e s  b e l l e s  

s o u r c e s  s o n t  l ’é c o u l e m e n t  d e s  e a u x  

d ’u n  l a c  t r è s  é l e v é , a p p e lé  l e  l a c  d e  

F l a i n e , e t  s i t u é  d e  l ’a u t r e  c ô t é  d e  l a  

m o n t a g n e  (1 ) .

On aborde ici un de ces sites en­
chanteurs que les personnes sensibles 
aux beautés de la nature champêtre, 
vont chercher et admirer dans quel­
ques parties de la Suisse. Il faudroit, 
pour le bien peindre , emprunter le 
secours de la poésie. C’est ici , c’est 
dans les bosquets charmans de Ma- 
gland, que l’on pardonne à M .r Bour- 
r it , de s’être laissé si souvent emporter 
aux transports d’une imagination trop 
a rden te , et que l ’on sent qu’il est 
possible, naturel même, de se passion­
ner , quand on est entouré de mer-

(1) On trouve dans l’Itinéraire de M . J . P- 
P ic te t , l’indication d’une autre route que l’on 
prend en sortant du village de Balme , et qui 
conduit à Servoz , en passant par les mines 
de houille , les bords du lac de F la in e , e t le  
col d’Antherne.
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veilles, où rien ne montre la main 
de l’a r t , et dont on seroit tenté de 
prendre le tableau, pour le rêve d’un 
jeune poëte .ou celui d’un  voyageur 
enthousiaste. Ici toutes les beautés 
du genre sont réunies. De vastes et 
superbes prairies que l’Arve côtoie, 
des bouquets de bois bien groupés, 
des collines verdoyantes , des rochers, 
des eaux vives ; tout est à sa p lace , 
tout concourt à produire des effets 
que n ’obtiendront jamais l’équerre ni 
le compas. Quelles sont les situations 
de l’aine auxquelles ne puissent con­
venir ou prêter des charm es, de sem­
blables retraites? Qui croiroit que ces 
lieux si agréables, faits seulement 
pour les scènes douces et sentimen­
tales , ont été choisis par l’auteur d’un 
roman moderne, du genre sombre (1), 
pour le théâtre d’événemens lugubres, 
qu’un autre s’est empressé de trans­
porter sur la scène. Les personnes qui 
ont parcouru ces belles et curieuses

( i)  Cœlina ou l’Enfant du mystère.
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contrées, ont gémi de retrouver, dans 
un  mélodrame bien triste et bien n o ir, 
le moulin et les rians bosquets de 
Magland et la cascade d’Arpenaz, que 
nous allons bientôt apercevoir. Ces 
auteurs , en cherchant à émouvoir vi­
vement les lecteurs et les spectateurs 
par toutes ces oppositions , n ’eussent 
pas dû oublier que
Les contradictions ne sont pas des contrastes.

Quand on jette les yeux sur la mon­
tagne , au pied de laquelle est bâti 
le beau village de M agland, on ne 
peut se défendre d’un sentiment d’ef­
froi , en songeant qu’un jour peut- 
être, des quartiers de rochers, séparés 
du corps de la m ontagne, viendront 
détruire ces paisibles habitations. Déjà 
d’énormes blocs s’en sont détachés et 
ont roulé jusques dans les prairies. 
La population de Magland excède 
1700 individus. Ils sont actifs et très 
propres au commerce qu’ils vont exer­
cer au loin , pour revenir ensuite vi­
vre paisiblement dans leur patrie.
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Plusieurs chefs de grandes maisons en 
Suisse, en Allem agne, sont de Ma- 
gland. Je n ’ai pas été à portée de vé­
rifier s i, comme l’assure M. B ourrit, 
les femmes de ce village sont généra­
lem ent belles.

Un peu au-delà, les guides qui con- 
duisënt les étrangers aux glaciers , 
font tirer des grenades pour entendre 
les échos qui sont ici d’une beauté re­
marquable. Le coup se répète un très 
grand nombre de fois, après quoi les 
rochers propageant et répétant tou­
jours le même son, produisent un long 
retentissem ent, semblable en grand à 
celui que rend un clavecin, quand on 
le heurte avec force.

A une petite 1. (4 kil.) de Magland , 
on rencontre de grands blocs de mar­
bre gris, qu i, pendant l’hiver de 1776, 
se détachèrent du haut de la mon­
tagne, et roulèrent jusques sur le 
chemin, et même par delà. En levant 
les yeux sur la gauche , on voit à la 
hauteur d’environ i 5oo p. (4871,1 25) 
la place qu’ils ont abandonnée. Cette
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place vide forme une niche couverte 
encore d’un grand plateau sur lequel 
croissent des arbres. La forme de cette 
niche est celle d’un prisme triangu­
laire , dont la base est un  triangle rec­
tangle. Les couches du rocher parais­
sent horizontales ; mais avant la chûte 
de ces blocs, elles étoient fendues 
verticalement. Des eaux qui avoient 
pénétré dans les fentes, s’étant ge­
lées par le grand froid de 1776, leur 
dilatation sépara et détacha ces gran­
des masses.

Près de là est une jolie cascade , 
formée par un ruisseau appelé le N ant 
d ’Arpenaz (1), dont la chûte est d’en-

(1) N a n t , Eau , Rivière , R uisseau, Tor­
rent. Il est employé communément en Savoie , 
pour désigner un to rre n t, le N a n t n o ir , le 
N a n t sauvage ,  etc. I l y est en tré , ainsi qu’en 
plusieurs parties de la France , dans la com­
position des noms de divers lieux situés sur 
le bord des lacs , et dans le voisinage des ruis­
seaux ou torrens , comme N an tua  ,  etc. Il y  

a peu de mots qui appartiennent à un aussi 
grand nombre de langues que celui-ci. On le
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viron 260 mètres (800p .)Les amateurs 
de géologie observent avec intérêt les 
formes diverses qu’ont affectées les 
couches du rocher calcaire , du haut 
duquel tombe ce ruisseau. Sur aucun 
point de la route , ces sortes de cou­
ches ne sont aussi remarquables. M .r 
Bourrit en a exécuté un très bon des­
sin sous les yeux mêmes de M .r De- 
saussure.

Le rocher de la cascade cafche en­
tièrem ent une montagne plus élevée 
que lu i , mais en avant de laquelle il 
est placé. Les couches de cette monta­
gne sont la continuation des couches 
supérieures de ce rocher, et forment 
des arcs concentriques tournés en sens 
contraire , en sorte que la totalité de 
ces couches a la forme d’une S , dont

retrouve absolument le m êm e, ou avec de lé­
gères modifications qui ne perm ettent pas de 
méconnoitre l’identité, dans l’H ébreu , le Chal- 
déen, le Grec , l’Arabe , le Persan , le Hon­
grois , l’ancien Saxon , l’Ecossais, etc. toutes 
langues dans lesquelles il conserve la  même 
signification.
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la partie supérieure se recourbe fort 
en arrière. Ces grands objets doivent 
être vus de loin et sous différentes 
faces , pour que l’on puisse saisir l’en­
semble de leurs formes ; mais il faut 
se rapprocher ensuite pour en observer 
les détails.

Vis-à-vis de la cascade, de l ’autre 
côté de la rivière, on voit une chaîne 
de montagnes extrêmement élevées, 
qui présentent leurs escarpemens au- 
dessus de Sallanches, et contre le 
Mont-Blanc. Leurs couches descen­
dent par conséquent vers la vallée du 
Reposoir,  située à leur pied au nord- 
ouest 5 mais au pied des escarpemens 
de cette même chaîne, on voit une 
rangée de basses montagnes parallèles 
à sa direction, inclinées en appui 
contre ses escarpemens, et qui descen­
dent en pente douce vers Sallanches.

De la cascade jusqu’à Saint-M artin, 
on voit fréquemment à sa gauche des 
couches singulièrement contournées. 
Quelques unes forment presqu’un cer­
cle entier. Les plus remarquables sont
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à deux kilomètres de la cascade. Elles 
représentent des arcs, dont les con­
vexités se regardent à peu près de 
cette manière ) ( ,  mais avec des plans 
situés obliquement entre les deux con­
vexités et des couches planes et ho­
rizontales, immédiatement au-dessus 
de l ’arc de la gauche. U n peu avant 
que d’arriver à Saint-MartLn , on voit 
les premières ardoises de cette route. 
Leurs couches sont entremêlées des 
couches brisées et tourmentées d’une 
espèce de marbre n o ir , fragiles, épais­
ses de 8 à io centimètres. U n mon­
ticule placé sur la gauche du chemin , 
n ’est formé que de ces deux espèces 
de pierres mélangées. L’observation 
de ces sortes de passages d’un ordre de 
roches à un autre, offre toujours de 
l’instruction.



C H A P I T R E  XIII .

S a i n t  -  M a r t i n  , Aspect du Mont-­
B lanc , S a l l a n c h e s ,  son origine ,  
Industrie , Commerce , Collège ,  
Chapelle de la Vierge , Hommes 
illustres, Torrens, B ea u x  aspects, 
S a i n t - G e r v a i s  , E aux  minérales ,  
Boute nouvelle.

S a i n t - M a r t i n  est un pauvre village 
situé au bord de l’A rve, vis-à-vis la 
ville de Sallanches, qui en est éloi­
gnée d’un demi kilomètre. On nous 
avoit recommandé à Genève de des­
cendre à l ’auberge de Saint-Martin , 
qui n ’offre cependant aux voyageurs 
d’autre avantage sur celle de Sal­
lanches , que celui de sa position sur 
le grand chemin. Nous nous hâtâmes 
donc d’y mettre nos chevaux , et de 
profiter du reste du jour pour aller 
jou ir, de l ’autre côté de Sallanches, 
du superbe coup d’œil que présente
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le Mont-Blanc au coucher du soleil. 
Déjà nous avions aperçu, entre la 
cascade et Saint-M artin , son sommet 
qui est caché pendant presque toute 
la ro u te , par les hauteurs dont on 
est environné. Nous traversâmes la 
ville très précipitam m ent, et arrivés 
sur un tertre gazonné qui la domine , 
nous eûmes le magnifique spectacle 
de ce colosse énorme , qui depuis là , 
paroît d’une hauteur prodigieuse ; 
mais il n ’étonne jamais plus que lors­
que des nuages cachent la plus grande 
partie de son corps, et qu’il se forme 
dans ces nuages un  vide qui ne laisse 
voir que sa cime. Alors il est impos­
sible de comprendre que ce qu’on 
voit puisse être un objet terrestre. 
Ceux qui le voient de là pour la pre­
mière fo is , s’obstinent à croire que 
c’est un de ces nuages blancs qui s’a- 
moncèlent quelquefois à une grande 
hauteur par-dessus les cimes des mon­
tagnes. Il f a u t , pour les désabuser , 
que les nuages se dissipent, et laissent à 
découvert la grande et solide base qui
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unit à la terre cette cime qui se perd 
dans les cieux (1). Nous fûmes assez 
heureux pour j ouir de ces différentes 
alternatives.

La petite ville de Sallanches, chef- 
lieu d’un canton du Département du 
Léman , est mal bâtie , et ne compte 
que i 5z5 ames de population : elle 
est au pied du M ont-Blanc, sur la 
rive gauche de l’Arve , dont les inon­
dations l’ont ravagée plusieurs fois. 
On ne connoît rien de positif sur son 
origine. Si l’on s’en rapporte à la tra­
dition du pays , elle a été fondée par 
les habitans d’une ville appelée D io­
nisio,, située plus haut vers Passy, 
et que l’écoulement d’un lac détruisit 
à une époque que l’on n ’indique pas. 
M. Albanis-Beaumont, qui révoque 
ce fait en dou te , pense que Sallan­
ches , qu’il nomme Oppidum Salassi 
ou Salassorum , doit son origine à 
une colonie de Salasses, peuple qui

(1) Une grande partie de ce morceau est de 
M . Desaussure.
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occupoit le Val-d’Aost. Ni l ’u n en il’an­
tre de ces conjectures ne s’appuient 
sur des monumens.

Les anciens Barons de Faucigny fi­
rent construire un château fort à Sal- 
lanches , qu’ils entourèrent de m urs, 
de tours et de fossés. Après qu’il eût 
passé sous la domination du Duc de 
Savoie, ses habitans ayant eu quelques 
occasions de donner à leurs nouveaux 
Souverains des preuves de leur fidé­
lité  dans les guerres dont la Savoie a 
été le th éâ tre , ils en furent récom­
pensés par divers privilèges , entre au­
tres , par celui du Papegai (î).

La position de cette v ille , au centre 
du haut Faucigny, et sur la route de 
Genève à Cham ouni, est favorable à 
l ’industrie et à l ’esprit commercial 
des habitans. Elle a conservé quelques 
fabriques, et exporte des cu irs , des 
toiles et du kirschwasser. Ce dernier 
a rtic le , qui passe en Allemagne et 
en Suisse, lui rapporte beaucoup d’ar-

( i)  Voyez pages 126 et suiv.
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gent. Il se fait dans ses foires et dans 
ses marchés un  commerce considéra­
ble de bestiaux , et surtout de mulets 
qu’y amènent les habitans des val­
lées voisines , et qui sont conduits en 
Italie , en F rance, et jusqu’en Espa­
gne , où la race des mulets de Savoie 
est très recherchée. L ’ancien Gouver­
nem ent avoit établi un haras à Sal- 
lanches pour la perfectionner encore.

Sallanches avoit autrefois un  col­
lège qu’il devoit à des fondations par­
ticulières , et que la nouvelle organi­
sation de l’Instruction publique lui a 
conservé pour l’enseignement du latin 
et des mathématiques. Le Chapitre de 
cette v ille , fondé depuis près de 700 
ans , étoit fort riche et Seigneur de 
plusieurs villages, et de la vallée de 
Chamouni toute entière. Il y avoit 
en outre à Sallanches deux couvens ; 
à l’extérieur de l’un d’eux étoit une 
chapelle dédiée àNotre-Dame (1), dans

(1) M . Bourrit , qui a plusieurs fois trans­
crit ces vers , place ainsi cette chapelle dans



154 VOYAGE A GENÈVE
laquelle on lisoit au-dessous de la 
statue de la Vierge, ces quatre vers , 
qu’on pourroit s’étonner de rencon­
trer dans une pauvre chapelle au fond 
de la Savoie ; c a r , bien que très mé­
diocres , ils le sont moins encore 
qu’une foule de devises et d’inscrip­
tions pieuses qu’on trouvoit jadis en 
France dans beaucoup d’églises de 
villes.

Vous que le ciel couronne et la  terre révère , 
F ille  du T out-Puissan t, et mère de son fils, 
Vous qu’il daignalui-mème appeler notre mère, 
Daignez de vos enl'ans écarter les périls.

Sallanches est la patrie de plusieurs 
Evêques de G renoble, Genève , etc. 
et d’hommes qui se sont rendus cé­
lèbres dans les lettres et dans les arts. 
Je me bornerai à citer le P. Annibal

un de ses ouvrages. On voit cependant dans son 
Itinéraire de Genève, de Cham ouni, etc. dont 
la troisième édition a paru en 1808, qu’on li­
soit cette inscription sur le pont de S allanches, 
renversé il y  a plus de trente ans par la vio­
lence de l’Arve.



ET A CHAMOUNI. 155
Codret, Jésuite, versé dans la con- 
noissance des langues hébraïque, grec­
que , la tine , italienne , espagnole et 
française , et auteur d’ouvrages sur la 
grammaire latine ; l’avocat J . A. Guer, 
auquel on doit le Decameron histo­
rique, VHistoire critique de Vame 
des bêtes , et d’autres ouvrages aux­
quels il n ’a pas mis son nom (1) 5 et 
M. G rod , peintre de portraits, qui a 
passé sa vie à Paris où ses talens lui 
ont procuré de la célébrité et de la for­
tune.

J-.a ville est traversée par un torrent 
qui porte son nom et qui roule de 
gros blocs de granits de différentes 
espèces. Le terrain dans lequel il a 
creusé son l i t , est un schiste mêlé de 
parcelles de m ica, qui laisse effleurir 
à sa surface et à la profondeur de 
quelques pouces, du sulfate de ma­
gnésie , que M. le professeur T ingry,

(1) Voyez le D ictionnaire des ouvrages ano­
nymes et pseudonymes, par M . A. A . B arb ier, 
Table des matières.
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de Genève, a reconnu par une savante 
analyse ; son mémoire est dans la col­
lection de ceux de l’Académie de T u­
rin  (1). En rem ontant ce to rren t, on 
passe par un lieu , d’un aspect sauvage, 
auprès duquel des moulins sont situés , 
et qu’on appeloit, je ne sais pourquoi, 
les horreurs de la Frasque , car cette 
retraite solitaire et tranquille a des 
beautés qui y retiendront quelques 
instans les personnes affectées d’un 
sentiment profond, ou pour lesquelles 
la  mélancolie a des charmes. En con­
tinuan t de m onter, on ne tarde guères 
à jouir d’une très belle vue qui s’étend 
sur le cours de l’Arve et sur le pen­
chant des montagnes qui le bordent. 
Peu de temps après, on parvient, par 
une marche un peu pén ib le , à une 
sommité d’où l’on aperçoit, d ’un cô­
té , les glaciers du Mont-Blanc et ses 
neiges éternelles; de l’au tre , la vallée 
de M agland, ses montagnes et ses pâ­
turages , et à ses pieds l’antre de la

(1) Aimées 1784—> 1785, a .e partie.
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Frasque formant un précipice affreux. 
L ’immensité du tableau dédommage 
bien des fatigues qu’a coûtées sa jouis­
sance. M. B ourrit, qui a fait con- 
noître ce s ite , désigne le nommé 
Alexis Chenu , comme un fort bon 
guide pour cette course comme pour 
toutes celles qu’on pourroit désirer de 
faire dans les environs (i).

On a découvert depuis peu d’années , 
près de Saint-Gervais, village à six ki­
lomètres ( une lieue et demie ) de Sal- 
lanches, une source d’eaux therm a­
les. L’analyse en ayant été faite à 
Genève (2), le propriétaire a fait cons-, 
truire les bâtimens nécessaires pour y 
recevoir des malades. Ses bains ont été 
très fréquentés cette année (1810). Ils

(1) Les autres guides que l’on prend ordi­
nairem ent , sont les nommés M arie Chenet , 
aubergiste, et André B erth e le t, de Saint-M ar- 
tin  ; Joseph Joli et M arie Ve sin , de Sal- 
lanches.

(2) Voyez les description et analyse de cette 
source dans la Biblio thèque britannique  ,  tome 
0 4 .e , Sciences et arts.
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ont déjà opéré des cures remarquables, 
et sont reconnus pour être aussi effica­
ces que ceux deLeudb,d’Aix en Savoie 
et de Plombières. On s’y rend de Sal- 
lan ches, en suivant la rive gauche de 
l’Arve, par un  chemin fort commode 
qui côtoiedes montagnesélevées. Elles 
sont d’ardoise, mais parsemées de 
grands blocs de granit, qui y ont été 
transportés par d’anciennes révolu­
tions; un d’eux mérite d’être observé. 
Sa surface est de 6 m 5o (vingt pieds ) 
de diamètre , et parfaitement plane ; 
il paroît composé en entier , de tables 
semblables parallèles entre elles. U n 
peu avant que d’arriver au pont du 
B onnan t, si on se détourne sur la 
d ro ite , on trouve dans un torrent 
qui descend de la montagne de Lâ­
cha , de très beaux jaspes. En remon­
tant ce to rren t, pendant l’espace d 'un 
quart d’heure, on remarque de hautes 
pyramides de terre , rondes , presque 
du même diamètre dans toute leur lon­
gueur , et recouvertesde grosses pierrea 
qui ne les écrasent pas malgré leur
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poids énorme. M. J . P. Pictet conjec­
ture que la formation de ces pyramides 
est due à ces pierres qui ont empêché 
l ’érosion des eaux partout où elles ont 
couvert le terrain. Saint-Gervais est 
situé à l’entrée de la vallée de Mont- 
Joye. A quelque distance de ce vil­
lage , a été découverte une mine de 
plomb tenant argent.

On projette l’établissement d’une 
route qui rendra bien plus commo­
des les voyages de Chamouni, où l’on 
pourra arriver sans changer de voi­
ture , depuis Genève. Cette route , 
bien plus d irecte , doit passer par 
Sallanches, le pont du Bonnant et 
le Chatelard , et ne rejoindre la rou­
te actuellement existante, qu’après 
le pont Pélissier, en épargnant beau­
coup de chemin et évitant les passages 
affreux qu’offre celle-ci, sur quelques- 
uns de ses points. S i , comme tout le 
fait espérer, cette route s’exécute, on 
pourra se rendre en un jour de Ge­
nève à Saint-Gervais , où le proprié­
taire des bains a l’intention de faire
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bâtir une grande auberge, et de tenir 
des chars-à - bancs , pour le service 
des voyageurs.

C H A P I T R E  XIY.
Aiguille  de Varens, Font sur l ’Arve, 

Auberge de Sain t-M artin, A lbum , 
Passage de Sa M ajesté l ’Impéra­
trice Joséphine.

E n  retournant de Sallanches à Saint- 
M artin , on a en face une belle mon­
tagne calcaire , dont l’élévation , au- 
dessus du niveau de la mer, est de i 388 
toises ( ayo5 m 26), et dont la cime, qui 
se nomme l’Aiguille de Varens, a une 
forme triangulaire. Elle ne présente , 
du côté du nord , que les tranches 
escarpées de ses couches ; mais sur les 
faces qui regardent Sallanches et le 
village de Passy, on voit des cham ps, 
des pâturages, des chalets, etc. Le 
sommet de cette montagne est corn-
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posé d’une pierre calcaire grise; mais 
plus bas , on y trouve des bancs d’une 
pierre brune à couches minces. A sa 
base, au-dessus de Saint-M artin, on, 
a ouvert dans les schistes, des car­
rières d’où l’on extrait de très belles 
ardoises dont on fait usage dans la 
vallée.

Le pont sur lequel on traverse PAr­
ve , a souvent été emporté par les 
inondations du torrent. Son éléva­
tion au-dessus du lac de Genève , est 
de i j 5 m  41 ( 90 to ises), et de 54i m 83 
( 2.78 toises ) au-dessus de la mer. On 
y jouit de la vue du Mont-Blanc ; et 
quand on arrive trop tard au village 
de Saint - M artin , pour aller con­
templer cette m ontagne, au coucher 
du so le il, depuis les hauteurs qui 
dominent Sallanches, on se conten­
te de l’observer en se plaçant sur ce 
pont.

L’aubergiste de Saint-M artin, M. 
Chenet, tenoit autrefois une auber­
ge à Sallanches, où il a reçu pen­
dant plusieurs années, les principaux
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voyageurs qui se rendoient à Cha- 
mouni. La maison qu’il occupoit, est 
à l’entrée de la v ille , et sert enco­
re d’auberge. Plusieurs personnes la 
choisissent de préférence, parce que 
de sa galerie , on aperçoit le Mont- 
Blanc en face , et parfaitement à dé­
couvert. M. C henet, qui se glorifie 
d’avoir hébergé, et même conduit 
sur plusieurs points des environs, 
des personnages illustres, a eu tout 
récemment l’honneur de recevoir Sa 
Majesté l’Impératrice Joséphine , que 
nous avions rencontrée à Genève au 
moment de notre arrivée.

Ainsi que dans les auberges ou dans 
les hospices des principaux passages 
des A lpes, tan t en Suisse qu’en Sa­
voie, on trouve chez M. Chenet, un 
registre où , si bon leur semble, les 
voyageurs écrivent leur nom , et l’ac­
compagnent de sentences ou de quel­
ques phrases en prose ou en vers, par 
lesquelles ils expriment les sensations 
que l’aspect des lieux leur a fait éprou­
ver. Cet usage, qui vient du nord ,
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où ces sortes de livres portent le nom 
à'Album  j fournit aux habitans des 
contrées éloignées, transportés à de 
si grandes distances de leur pays, 
l’occasion de consigner un  témoigna­
ge de leur tendre souvenir de leur 
p a tr ie , leurs parens et leurs amis. 
I l donne par fois naissance, il est vrai, 
à de bien mauvais vers $ mais quand 
ils sont inspirés par la sensibilité , ou 
l ’admiration que causent les grands 
spectacles de la nature , ils trou­
vent facilement grâce aux yeux des 
voyageurs qui seuls sont appelés à 
les lire, et qui le font avec d’autant 
plus d’indulgence, qu’ils" partagent les 
mêmes sentimens. Ces recueils con­
tiennent quelquefois des observations 
piquantes , des anecdotes , des pen­
sées exprimées avec délicatesse ou élé­
vation ; mais aussi de jeunes éventés 
qui .viennent traîner à Chamouni 
leurs ridicules et leurs travers, les 
rendent inconsidérément dépositaires 
de phrases triviales qui blessent la dé­
cence et la raison , et que les auber-
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gistes s’empressent d’effacer, quand 
ils les découvrent.

Le registre de M. Chenet a été pres- 
qu’entièreinent détruit pendant la 
guerre. Il va être remplacé par un  
nouveau. Le peu qui reste de l’ancien 
m ’a fait regretter ce qui est perdu. 
Beaucoup de savans voyageurs de tou­
tes les nations, s’y étoient inscrits, et 
quelques-uns avoient ajouté à leurs 
noms des particularités intéressantes. 
M. Desaussure y avoit indiqué tous 
ses passages. Je n ’ai trouvé que l’une 
de ses no tes , qui est ainsi conçue : 

« Desaussure revenant , pour la 
« quatorzième fois, des glaciers de 
«c Chamouni. Ce 3o août 1786. » 

Pour donner une idée du genre de 
notes que l’on porte sur ces regis­
tres', j ’en citerai quelques-unes pri­
ses sur celui de M. Chenet.

Sous la date du 2.4 ju in  i j8 j .  
Salut aux voyageurs dont l’active pensée, 
Brûle de contempler cette plaine glacée ,
D ont les solides flots couvrent le M o n tan v ert, 
Où Phébus est sans force, et N eptune est aux fers.



A u x  bosquets de M agland. 
Répondez-moi , ri ans bosquets ,
Ne cachez-vous point de bergères ? 
L ’Amour n’a-t-il pas de secrets 
A  dire à ces lieux solitaires?
D ans ces vallons délicieux ,
Où l’onde se joue et murmure ,
Je  n ’y vois point de cœurs heureux ,
Q u i , du séjour inème des D ieux , 
Form ent la plus belle parure.
A ux seuls passagers le bonheur 
Y  semble offert par la  nature.
A m is, livrons-lui notre c œ u r ,
Dem ain , de sa légère fleur 
Le parfum  sera moins flatteu r,
Ou la  beauté sera moins pure.

F . V e r n e s  ,  de Genève.

Lanotesuivanteparoîtn’êtrequ’une 
plaisanterie :

cc Mohcimmet A l i ,  neveu de M ah­
moud A li , Tacha de Sataniche,  
a passé ici le 18 de la lune de Z e -  
liro é , allant au x  glaciers, admirer 
la puissance du créateur,  et boire 
du vin de N ice , détrempé dans la  
glace du M ont-B lanc, à la  santé 
de Mohammed-Alla. »
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Peu de jours avant notre arrivée, 

Mademoiselle Bourrit avo it écrit sur' 
le registre, qu’en octobre 1810, la  
fille  de l ’Historien des A lpes , étoit 
restée pendant quelques jours à l’au­
berge de Saint-M artin , et n ’avoit eu 
qu’à se louer des soins et des atten­
tions de M. et de M .mc Chenet.

Le passage de l’Impératrice José­
phine avoit été soigneusement noté , 
ainsi que le nom des personnes de sa 
suite ; et à cette occasion , une petite 
fille, toute fière d’avoir été accueillie 
avec bonté par S. M ., avoit griffonné 
ces mots sur le registre :

cc L’Impératrice Joséphine a parlé 
à ma sœur ; elle m’a dit à moi que 
j ’étois joliette. »



C H A P I T R E  XV.

Continuation de la route, Inonda­
tions de l ’A rve , N ant Sauvage , 
P a s s y ,  Antiquités} Voie romaine.

N o u s  sortîmes de grand matin de 
l ’auberge, sous la conduite d’un  gui­
de que nous avoit procuré M. Chenet 
qui avoit fourni des mulets à mes com­
pagnons de voyage ; pour moi j’es­
cortais la caravane à pied, suivant 
mon usage, et mon marteau à la main. 
Le guide montoit le m ulet qui m’a- 
voit été destiné, en attendant que je 
pusse charger ce dernier de fragmens 
de roches et de minéraux.

La route de Saint-Martin. à Cha- 
mouni , était autrefois dangereuse , 
même à cheval. On ne pouvoit la fai­
re en sûreté qu’à pied, ou sur des 
mulets du pays; mais la grande af- 
iluence des étrangers a engagé le Gou­
vernement à faire élargir les chemins,
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et à adoucir un  peu les pentes les 
plus rapides. Depuis lo rs , on peut 
faire cette route sur des chars étroits 
et légers ; cependant il arrive encore 
assez fréquemment que l’Arve cause 
de si grands dégâts sur le chemin 
m êm e, qu’on est obligé quelquefois 
de démonter le char-à-banc, ou tout 
au moins de prendre un homme de 
plus pour le soutenir dans les pas 
difficiles.

En sortant de Saint-M artin, on en­
tre dans une belle route rectilignc, 
tracée sur le fond horizontal de la 
vallée. On regrette, en suivant cette 
route , la quantité de terrain que les 
débordemens de l ’Arve rendent inu­
tile , sur - tout si l’on réfléchit com­
bien les terres arables sont précieu­
ses dans ces pays montueux. Le fond 
de la vallée est si p la t , que pour peu 
que la rivière déborde , elle l’inonde 
en entier ; même dans les temps or­
dinaires, elle en couvre une grande 
partie , et le moindre obstacle lui 
fait changer de lit , presque d’un  jour
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à l’autre. Si 011 pouvoit par une di­
gue , la contenir dans un lit perma­
nent , on y gagneroit presque \  kilo­
mètres carrés ( une lieue ) de terrain 
qui seroit bientôt en valeu r, parce 
que le limon de cette rivière est très 
lin et très fertile. Lorsque l’Arve est 
basse, cet espace sabloneux et aride , 
présente un aspect triste et ingrat ; 
mais quand il est inondé , la vallée 
ressemble à un  la c , et la ville de Sal- 
lanches, qui d’ici paroît au bord de 
ce lac , ses clochers brillans et élevés, 
et les collines boisées qui la dom inent, 
couronnées par les cimes sourcilleuses 
dé la haute chaîne du Reposoir, for­
ment un tableau de la plus grande 
beauté (1).

( i)  On peut juger par ce passage , qui est 
entièrem ent de la  main de M . Desaussure , 
que ce savant distingué avoit beaucoup de goût 
et d’imagination. On trouve une foule de pas­
sages semblables dans son grand ouvrage , qui 
est encore le plus vaste dépôt de faits bien 
d éc rits , et d'observations profondes sur l ’his­
toire de la terre. M . Desaussure a prouvé qu’il

8
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On peut courir sur cette route le 

danger d’être surpris par des torrens 
qui se forment subitem ent, et descen­
dent avec une violence incroyable du 
hau t des montagnes qui sont sur la 
gauche de la grande route. Ces mon­
tagnes , presque toutes d ’ardoise, et 
en plusieurs endro its , d’ardoise dé­
composée, renferm ent des espèces de 
bassins fort étendus , dans lesquels 
les orages accumulent quelquefois une 
quantité immense d’eau. Ces e au x ,

possédoit au suprême degré les deux qualités 
opposées q u e , suivant M . de Buffon * , l ’étude 
de la nature suppose dans l’esp rit, les grandes 
vues d’un génie ardent qui embrasse tout d’un 
coup d’œ il , e t les petites attentions d’un ins­
tinct laborieux , qui ne s 'a ttache qu’à un seul 
point. C’est la  parfaite convenance de son sty­
le qui m’a fait désespérer de le remplacer 
d ignem ent, e t qui m’a porté à employer le 
texte même de son ouvrage pour presque toutes 
les observations minéralogiques de la  route. 
V oyez  pag. i 5 e t g5 note.

* Discours sur la manière d’étudier et de traiter 
l'H istoire naturelle. B uffon , de l'im prim erie royale , 
tom. i . er
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lorsqu’elles parviennent à une certaine 
hauteur , rompent tout-à-coup quel­
qu’une des parois peu solides de leurs 
réservoirs, et descendent alors avec 
une impétuosité terrible. Ce n ’est pas 
de l’eau pure, mais une espèce de boue 
liquide, mêlée d’ardoise décomposée 
et de fragmens de rochers. La force 
impulsive de cette bouillie dense et 
visqueuse, est incompréhensible ; elle 
entraîne des rochers , renverse les édi­
fices qui se trouvent sur son passage , 
déracine les plus grands arbres , et dé­
sole les campagnes , en creusant de 
profondes ravines et en couvrant les 
terres d’une épaisseur considérable de 
lim on, de gravier et de fragmens de 
rochers. Lorsque les gens du pays 
voient venir ce torrent qu’ils nom ­
ment le N ant sauvage,  ils poussent 
de grands cris pour avertir ceux qui 
sont au-dessous, de fuir loin de sou 
passage. On comprend que dès que le 
réservoir est v id é , le torrent cesse, 
ou du moins diminue considérable­
ment. 11 dure rarement plus d’une
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heure. M. Desaussure qui décrit cet 
accident très ra re , n ’en a été qu’une 
seule fois témoin, en 1767. Il dit que 
rien  ne peut exprimer l’horreur du 
spectacle ; les ardoises décomposées 
form oient une boue épaisse dont les 
vagues noires rendoient un son sourd 
et lugubre , et malgré la lenteur avec 
laquelle elles sembloicnt se m ouvoir, 
on les voyoit rouler des troncs d’ar­
bres et des blocs de rochers d’un vo­
lume et d’un poids considérables.

Le pied des montagnes que l’on cô­
toie à gauche, est, ou d’ardoise , ou 
de cette pierre calcaire brune à cou­
ches minces, dont j’ai déjà parlé. O11 
voit dans ces ardoises, des mélanges 
bien remarquables de feuillets schis­
teux noirs bien décidés , et de cou­
ches ou de feuillets minces de spath 
blanc calcaire. On en voit d’autres 
qui sont mélangées de la même ma­
nière avec du quartz. Ces feuillets sont 
tantôt p lans, tantôt ondes et tortueux. 
Dans quelques morceaux, ils se croi­
sent à angles droits, en sorte que la
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pierre ressemble à un  échiquier à très 
petits carreaux.

La grande route laisse sur sa gauche 
le beau village de Passy , situé sur un  
coteau planté de vignes et d’arbres 
fruitiers. Ce village est fort g rand , 
mais les vergers dont il est entouré, ne 
laissent apercevoir que l ’église et quel­
ques maisons éparses. Au-dessus sont 
des bois , plus h a u t , des prairies, et 
plus haut encore, une chaîne de ro ­
chers calcaires très élevés, qui présen­
tent leurs escarpemens à la chaîne cen­
trale des Alpes.

Les amateurs des monumens anti­
ques se détournent pour aller observer 
les deux inscriptions suivantes, pla­
cées au portail de l’église du village, 
et qui sont bien conservées (i) :

(i) M . Bourrit a fait connoitre le premier ces 
inscriptions auxquelles il donne l’interprétation 
suivante :

M a rtiA u lu s  Isu g iu s , A u l i f i l iu s , Volvatu- 
Tus flam en A u g u sta lis  I I  vir aerari e x  voto. 

M a rti A ugusto  pro salute L u d i  V ih i i ,
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M a r t i

A. I s u c t u s  A. F. 
V o l v a t u r u s  

F L A M E N  A u g .

I I v i R  AERAR I  

EX VOTO.

M a r t i  A u g . 

t r o  s a l u t e  

L. V i b i . L. t i l i  

F l a v i n  I 

L .  V I B I U S  V e s t i n n u s

I’ATER 

I IV IR  J U R ID IC .

IIIVIR  LOCO p .  p .

EX VOTO.

On présume que ces deux inscrip­
tions avoient été originairement pla-

L u c i i f i l i i  F lavin i L uciu s V ib iu s  V estinnus ,  
pater D uum vir ju r id ic e n d o ,  T rium vir,  loco 
publico posu it e x  voto.

J ’ai donné les inscriptions telles que les a 
fait graver M . A lbanis-B eaum ont, qui les a 
copiées lui-même avec le plus grand soin.
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cées dans un  temple que les Romains 
avoient élevé au Dieu M ars,' et dont 
on croit reconnoitre les vestiges au 
lieu dit des Outards , sur le territoire 
de la commune de Passy. On y a trouvé 
de belles moulures en p lâ tre , des frag- 
mens sculptés et plusieurs médailles , 
soit en o r ,  soit en a rg en t, portant 
l ’effigie des premiers Empereurs (i). 
Les liabitans prétendent que l’on s’a­
perçoit , en m archant autour des ru i­
nes, qu’il y a dans cet endroit plusieurs 
souterrains. La seconde inscription 
contient une action de grâces rendue 
au Dieu Mars, parL . Vibius-Vestinnus 
qui étoit alors un des Duumvir jurid i-  
cendo , ou un des deux Magistrats de 
la province, pour avoir préservé son 
fils L. Vibius Flavinus de quelque 
danger imminent. La première est un

(1) M . G rillet cite une médaille d’or de T ra ­
jan , estimée valoir intrinsèquem ent 85 franes , 
ce qui me paroi t fort exagéré. Voyez le D ic ­
tionnaire h istorique ,  etc. de la  Savoie, article 
Passy.
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e x  voto adressé au Dieu Mars par un 
nommé A. Isuctus, fils de V olvaturus, 
grand-prêtre , et l’un des deux tréso­
riers delà province (1). Ces deuxmonu- 
jnens sont très imp or tans , en ce qu’ils 
fournissent la preuve qu’à une époque 
très reculée, les Romains avoient in­
troduit le culte de leurs Divinités dans 
cette partie des Gaules , et que les 
prêtres Flammes qui y étoient établis, 
remplissoient les Magistratures de Ju­
ges et de Duumvirs du trésor public.

L ’auteur d’un ouvrage sur l’ancien 
état du Piémont Cispadan (2) , pense 
que Passy est l ’ancien Vatusicum  
ou Vatiscum  dont parle Pline (3) , à 
Poccasion des difFérens fromages des 
Alpes et de leurs qualités, et où il 
dit que les Centrons (4) du voisinage, 
apportoient leurs denrées pour les

(1) Interprétation de M . Albanis-Beaumon t.
(2) D urand i, dans son Piem onte Cispadano 

antico.
(3) Liv. I I , Chap. 42-
(4) Peuple de la Tarentaise.
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vendre aux peuples voisins. M. Alba- 
nis-Beaumont contredit cette opinion, 
et place l’ancien Vatiscum  au bourg 
de Tignes , non loin du petit Saint- 
Bernard , qui fournit encore de nos 
jours d’excellens fromages. Quoi qu’il 
en soit de ces conjectures, il n ’est pas 
nécessaire que celle deD urandi se con­
firme, pour qu’il demeure bien prouvé 
qu’à Passy même , ou au moins sur 
son territoire , existoit, du temps des
B.oinains , une bourgade très étendue 
où résidoient des Magistrats chargés 
de rendre la justice et de percevoir les 
deniers publics.

On a découvert, il y a peu de temps , 
auprès de ce village , une voie ro­
maine du second ordre. Elle est en­
tièrem ent pavée , large de 2 m 92 , 
( 9 pieds ) , et très bien conservée en 
plusieurs endroits. Dans d’autres elle 
a été emportée par les éboulemens du 
terrain. Il est à présumer que cette 
route est celle dont parle Strabon (1) ,

(1) Liv. IV .
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et qui conduisoit du Val d’A oste , 
dans le Vallais , par les Alpes Pen­
nin es , en passant par Cormayeur, 
le sommet du Mont-Joux , et suivant 
le cours de l’Arve , par Sallanches , 
Magi and , etc. Elle a été omise par 
A ntonin et Peutinger, parce qu’elle 
n ’étoit praticable que quatre ou cinq 
mois de l ’année.

C H A P I T R E  X V I .

Chède , Ancienne v ille , Cascade ,  
Goitres, Lac, BeL aspect du JSlont- 
B la n c , Chute de l ’Arve.

A près que l’on a suivi pendant une 
heure et demie le beau chemin tracé 
ën ligne droite au fond de la vallée , 
on arrive à un petit hameau qu’on 
nomme Chède. Ici l’A rve , resserré 
entre des rochers, ne permet plus que 
l ’on suive ses bords , il faut se diriger
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à gauche, et gravir assez haut sur le 
penchant de la montagne.

Le hameau de Chède ressort de la 
commune de Passy. C’est dans la plaine 
qu’il domine , que la tradition place 
la ville de Dionisia  ou D iouza  ,  dont 
j ’ai parlé plus haut (1). On prétend 
qu’elle fut tout-à-coup enfouie et re­
couverte de gravier, par l’écoulement 
subit d’un lac qui existoit à Servoz, 
et qui rompit les terrains qui le rete- 
noient. Le lieu par lequel on présume 
qu’il s’écoula tout entier , s’appelle 
encore auj ourd’liui lePertrui. Les éro­
sions de l ’Arve m irent au jo u r, il y 
a quelques années , le sommet d’une 
cheminée qui devoit appartenir à une 
des maisons dépendantes de la ville 
de D ionisia, mais les habitans n ’entre­
prirent aucune recherche ultérieure.

De l’autre côté de l’A rv e , on voit 
le village de Saint-Gervais , à l’entrée 
d’une vallée que l’on su it , en a llan t 
à l’Allée blanche. On aperçoit même

(1) Page i 5i .
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dans cette direction les bases du Mont- 
Blanc. Le village de Saint-Gervais est 
élevé de 48 à 64 mètres ( i 5o à 2.00 p. ) 
au-dessus de l’Arve. Le terrain , coupé 
à pic dans cet intervalle , paroît en 
entier composé de sable et de débris 
accumulés à l’extrémité de cette vallée 
par le torrent qui en so rt, ou peut- 
être , par des torrens plus considéra­
bles qui ont anciennement occupé la 
même place.

On quitte ordinairement les mulets 
et les chars à banc , au bas du coteau 
de C hède, pour gravir à gauche un 
sentier assez roide , qui conduit à une 
jolie cascade, et plus lo in , à un lac 
placé dans la situation la plus pitto­
resque. Pendant cette excursion , les 
mulets sont conduits au lieu où l’on 
doit les reprendre , par quelques en- 
fans du hameau qui s’empressent d’of­
frir leurs services aux voyageurs, et 
pour lesquels il faut faire provision 
de menue inonnoie. Pour j ouir de toute 
la beauté de la cascade , vue avec son 
arc-en-ciel, il 11e faut pas arriver au-
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près d’elle avant le lever du soleil. Sa 
chute a creusé un  gouffre dont on 
doit prendre garde d’approcher de trop 
p rès , parce que la pente est rapide , 
et que le so l, dont l’humidité est-con- 
tinuellem ent entretenue par les jail- 
lisseinens de l’e a u , est très glissant. 
M. Bourrit a fait de cette cascade u n  
joli dessin, dont on trouve la gravure 
chez Monti à Genève.

En continuant de m onter, nous tra ­
versâmes le ham eau, dont nous trou­
vâmes les habitans occupés de la fa­
brication de leur cidre , avec un mé­
lange de pommes de différentes es­
pèces parmi lesquelles nous en choi­
sîmes de fort belles. Plusieurs d’entre 
eux portoient des goîtres énormes 
qu’ils doivent sans doute à l ’air stag­
nan t qu’ils respirent dans l’espèce de 
cul-de-sac que forme le retour de la 
m ontagne, et où Chède est placé à 
l ’abri des vents du nord et sur une 
pente qui regarde le sud-ouest. Le 
coteau sur lequel il s’élève , est cou­
vert d’arbres fruitiers et de prés bor-
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dés de haies et de palissades, entre 
lesquelles nous parvînmes enfin à un  
petit lac entouré de beaux arbres, et 
ayant d’un  côté une charmante prai­
rie , et de l’autre un  rocher couvert 
de mousse. Combien, pendant les cha­
leurs de l’é té, doit être agréable, sur 
ses bords, le repos acheté par la fa­
tigue du chemin ! On a décoré un peu 
pompeusement cette petite pièce d’eau 
du nom de lac ; m ais, comme l’ob­
serve M. Desaussure , c’est plutôt un 
joli réservoir qu’on diroit creusé par 
les mains de la nature , pour retenir 
les eaux d’un ruisseau qui tombe de 
la montagne , et q u i , en s’échappant 
du réservoir, passe sous le chem in , 
tombe en cascade, et fait tourner des 
moulins construits sur son passage. 
Quoique cette eau , par sa parfaite 
limpidité et son renouvellem ent con­
tinuel , soit très favorable à la truite , 
cependant on n ’a jamais pu parvenir 
à en peupler le lac. Notre guide nous 
a assuré que les couleuvres qui s’y 
trouvent en très grande quan tité , ont
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toujours dévoré celles que l ’on y a 
mises à différentes reprises. De ses 
bords on aperçoit les cimes neigées et 
les glaces éblouissantes du M ont- 
Blanc , avec leurs formes arrondies 
et leurs énormes crevasses, par-dessus 
le sommet des montagnes boisées , de 1 
l ’autre côté de l’Arve. On se feroit 
difficilement une idée de l’immensité 
et de la magnificence du spectacle.

Le petit lac de Chède a été gravé 
plusieurs fois. M. B ourrit, qui a indi­
qué ce site aux artistes et aux amis 
de la natu re , en a fait un  très beau 
tab leau , qui se trouvoit dans le ca­
binet de M. Neclter, auquel la  Répu­
blique de Genève en avoit fait pré­
sent ; il en a depuis exécuté de nou­
veaux dessins qui ont paru dans deux 
de ses ouvrages , et qui ont été gravés 
sur une échelle beaucoup plus grande, 
pour les rendre propres à figurer dans 
les cabinets ; mais le lac étant l’objet 
principal de ces diverses gravures , 
M. Bourrit, pour ajouter à leur e ffe t, 
a de beaucoup augmenté son étendue.
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A notre retour de Charnouni, m’é­

tant arrêté quelque temps à l’établis­
sement des mines de Servoz, mes 
compagnons de voyage m’avoient de­
vancé , emmenant le guide avec eux. 
E n approchant de C liède, je crus 
abréger ma route , en allant chercher 
le chemin par lequel passent les m u­
lets des voyageurs, conduits par les 
enfans du ham eau; je me trompai et 
je pris à gauche en suivant le ruisseau 
qui sort du lac de Chède. B ientô t, les 
arbres dont j ’étois entouré , les prai­
ries que je côtoyois, m’empêchèrent 
de m’apercevoir de mon erreur , et 
j ’arrivai sur les bords de l’Arve qui 
m’offrit le coup d’œil terrible de son 
cours à travers des fragmens énor­
mes de roches qui lui disputoient en 
vain le passage. Je reconnus le site 
si bien décrit par M. B ourrit, et dont 
parle M. Desaussure. Pour jouir plei­
nement de sa vue , je traversai le pont 
aux Chèvres, ainsi nommé, parce qu’il 
ne consiste qu’en deux p lanches, et 
que dans les grandes crues de l’A rve,
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causées par la fonte des neiges, il n ’y 
a guères que des chèvres qui osent s’y 
exposer. Jerem ontai le cours de l’Arve 
pendant quelques instans, par un sen­
tier très peu commode, qui côtoie des 
précipices, et je ne tardai pas à voir 
le torrent se briser avec un fracas vrai­
ment épouvantable, entre des rochers 
entassés au fond d’une ravine creusée 
à une profondeur de plusieurs centai­
nes de pieds. Suspendu sur le gouffre, 
étourdi du b ru it, les yeux fixés sur ces 
énormes débris de roches et sur cette 
eau bourbeuse qui s’abîme et se renou­
velle sans c e s s e le  voyageur se croit 
resté seul sur les ruines du globe , et 
balance entre l’effroi qui le repousse 
du spectacle de la destruction et la 
grandeur de la scène qui l ’y retient. 
Quoique la saison ne fût pas très fa­
vorable à l ’observation de cette scène 
d’horreur , il me fut facile d’y sup­
pléer par l’im agination, et je ne re­
grettai pas la fatigue que me coûta 
mon retour sur la grande route.

Quand on se rend à Chamouni û
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pied, on p e u t, si l ’on veut épargner 
une heure de m arche, descendre au 
pont aux Chèvres , en quittant le lac 
de Chède ; on entre de làdansle vallon 
du Chatelard, par lequel doit passer 
la route projetée dont j’ai déjà parlé ; 
et après avoir traversé le hameau de 
ce nom , on arrive au pont Pélissier, 
en suivant le même vallon. La route 
de Servoz , quoique moins sauvage , 
n ’est pas moins intéressante.

Quoique nous ne vissions pas ce joli 
lac dans le moment de l’année qui lui 
est le plus avantageux , cependant, 
nous ne quittâmes pas, sans quelques 
reg re ts , ses bords tranquilles et ses 
magnifiques aspects. Mes compagnons 
se juchèrent sur leurs mulets qui les 
attendoient à quelques pas de là ; et 
nous nous acheminâmes vers Servoz.



C H A P I  T 'RE XVII.

Continuation de la route , Prétendu  
V olcan, Chute d ’une montagne 
N ature des blocs , N ant noir V a l­
lée de Servoz, Ancien lac, le Bo i t ­

c h  e t ,  Torrent de la D iouza.

la gauche la continuation des rocs es­
carpés qui couronnent les montagnes 
placées au-dessns de Passy. U n de ces 
rochers est si élevé et en même temps 
si mince, que l’on a peine à concevoir 
qu’il puisse se tenir debout et résister 
aux orages. C’est auprès de cette som­
mité , qu’étoit située une montagne 
qui s’éboula en iy5 i , avec un  fracas 
si épouvantable et une poussière si 
épaisse et si obscure, que bien des 
gens crurent que c’étoit la fin du mon­
de. Cette poussière noire passa pour 
de la fumée, Les yeux préoccupés par

faisant cette route , on voit sur
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la  crainte, virent des flammes au mi­
lieu de ces tourbillons de fumée. On 
écrivit à T urin  qu’un volcan terrible 
avoit éclaté au milieu de ces m onta­
gnes, et le Roi envoya le célèbre natu­
raliste Vitaliano Donati, pour vérifier 
ce rapport. Il vint avec une très grande 
diligence, avant que les rochers n ’eus­
sent achevé de s’ébouler, en sorte qu’il 
fut encore témoin d’une partie de cet 
événement. Il rendit au Roi un compte 
détaillé de ses observations. On trouve 
dans l’ouvrage de M. Desaussure une 
lettre de ce savant Italien , par laquelle 
il en donne une idée succincte à un  
de ses amis.

On y voit que par suite d’éboule- 
mens successifs qui s’étoient faits les 
années précédentes, un énorme rocher 
étoit demeuré sans appui et avec un  
surplomb considérable. Ce rocher étoit 
composé de lianes horizontaux d’ar­
doise et d’une espèce de marbre rempli 
de fentes transversales à ses couches. 
Son plan supérieur étoit une énorme 
couche d’ardoise à feuillets verticaux
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entièrement désunis. Sur le même plan 
se trouvoient trois lacs dont les eaux 
pénétroient continuellement par les 
fentes des couches, les séparoient et dé- 
composoient leurs supports. La neige 
qu i, cette année , étoit tombée en Sa­
voie, en si grande abondance, que 
de mémoire d’hoin'me, on n ’en avoit 
vu a u ta n t, ayant augmenté l’e ffo rt, 
toutes ces eaux réunies produisirent la 
chute de trois millions de toises cubes 
de rochers. Des masses énormes de 
pierres sedétachoiènt continuellement 
de jour et de n u it ,  avec un  bruit sem­
blable à celui du tonnerre ou d’une 
grande batterie de canons. Toutes les 
campagnes voisines étoient couvertes 
d ’une poussière qui ressembloit effec­
tivement à de la cendre, mais qui n ’é- 
to it que du marbre p ilé , et qu i, en 
quelques endroits, avoit été transpor­
tée par les vents à ia  distance de 2 nryr. 
( 5 lieues. ) M. Donati se rendit à tra­
vers cette prétendue fum ée, sur les 
bords de l’abîme , et fut témoin des 
éboulemens dont il prévit la cessation
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prochaine. Les ruines de cette mon­
tagne , appelée le M ont d ’Antenne, 
sont situées au nord-est du village de 
Servez. Fort heureusement pour scs 
liabitans , ce terrible événement com­
mença un dimanche, et pendant qu’ils 
étoient à l’église. Il coûta la vie à quel­
ques enf'ans et aux troupeaux qu’ils 
gardoient.

La route que nous suivions, traverse 
sur le penchant des montagnes un  
espace assez considérable, parsemé de 
grands f’ragmens détachés du haut de 
la chaîne, dont le Mont d’Anterne fai- 
soit partie , et qui peuvent faire juger 
de sa nature. On y observe, i.° de 
gros blocs d’une pierre calcaire , ou 
d’une espèce de marbre gris traversé 
par des veines blanches de spath, sans 
aucun vestige de corps marins.

2,.° Des morceaux d’une ardoise dont 
les feuillets irrégulièrement ondés, 
sont mêlés de veines et de couches 
m inces, tantôt de quartz et tantôt de 
spath.

3 .° Des fragmens d’une espèce de
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grès verdâtre, extérieurement tacheté, 
fort dur , d’un grain très fin , et qui 
admet dans sa composition un peu de 
chaux que décèle la légère efferves­
cence qu’y produit l ’acide nitrique. 
M. Desaussure a vu en Italie des ou­
vrages antiques que l’on disoit de ba­
salte, mais qui lui ont paru d’un gen­
re de pierre très ressemblant à celui- 
ci (1).

4.0 Des morceaux composés de cou­
ches planes très minces, qui sont al­
ternativement de ce grès et d’une ar­
doise noire et brillante.

5 .° Des rognons d’une matière de la 
nature de l ’ardoise, mais dure au 
point de donner des étincelles très 
vives quand on la frappe avec de l’a-, 
cier. Ces rognons renferment de peti-

(1) De ce nombre est une statue d’enfant 
que l’on montre dans la  galerie de F lorence, 
sous le nom de B ritanniens. M . Desaussure a 
fait travailler un  morceau de ce grès ; et l ’es­
pèce de poli qu’il a  p r is , ressemble parfaite­
m ent au poli de cette statue.
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tes pyrites cubiques, éparses autour 
de leur centre. C’est vraisemblable­
ment d’ici que viennent les fragmens 
de cette nature que l’on trouve dans 
le lit de l ’Arve , le long de son cours, 
et à Genève même.

Au milieu de ces énormes débris, 
descend un torrent bourbeux, fort 
justement appelé le N an t noir , parce 
que les parcelles d’ardoise qu’il d ia ­
rie , teignent en noir et son lit et ses 
bords. Il creuse une profonde ravine, 
en travei s de laquelle on a pratiqué un 
passage que les eaux emportent quel­
quefois. Cette ravine étoit jadis fort 
dangereuse à traverser, sur-tout après 
les orages et dans les débordemens du 
torrent pendant la fonte des neiges. 
Aussi ce lieu a - t- il  été le théâtre 
d’accidens fâcheux arrivés à des voya­
geurs , et que les guides racontent. 
M. Bourrit rapporte dans un de ses 
ouvrages, celui dont le Prince de Gal- 
litzin faillit devenir la v ictim e, et 
observe avec raison que ce genre d’é.T 
véne mens a presque toujours lieu par
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suite du mépris que font les voyageurs 
des avis de leurs guides, ou de ceux 
des personnes qui connoissent le pays.

En sortant de la triste et stérile 
solitude qu’occupent toutes ces ru i­
nes , on entre dans une forêt dont le 
fonds est un  tu f jaunâtre , et après 
laquelle on se trouve dans les prai­
ries , puis dans les champs du village 
de Servez, qui sont très bien cultivés 
et garnis d’arbres fruitiers. On des­
cend au village par une pente douce 
qui regarde le midi. Nous rencontrâ­
mes en descendant, des douaniers ar­
més de fusils, qui en parcourant ces 
montagnes, venoient d’abattre un très 
beau faisan, qu’ils nous cédèrent pour 
la modique somme d’un petit écu. 
Mes compagnons de voyage, bien que 
peu amateurs d’histoire natu relle , ne 
laissèrent pas de prendre beaucoup 
de part à l ’acquisition de cette pièce 
intéressante.

La vallée de Servoz étoit jadis un  
lac, appelé le lac de Saint-M ichel, 
du nom d’une petite vallée qui la pré-
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cède, et qui n ’en est séparée que par 
une petite chaîne de rochers. Ce lac 
est celui dont j ’ai précédemment fait 
m ention (1) , et dont l’écoulement 
subit causa la destruction de la ville 
de Dionisia , située vers Passy, si l’on 
s’en rapporte à la tradition. L’Arve 
couloit alors dans le vallon du d i a ­
te lard. La situation du village de Ser­
vez , l’exposition de la vallée , son 
resserrement entre deux hautes mon­
tagnes , favorisent la formation de 
quelques goîtres qu’on y aperçoit.

Peu après avoir quitté Servoz, on 
traverse le hameau du Boucliet, qui en 
dépend et auprès duquel a été fa it, 
sur le torrent de la D iouza, un éta­
blissement considérable, pour le trai­
tem ent des mines du haut Faucigny. 
Avant que d’arriver au to rren t, on 
passe sous des rochers taillés à p ic , 
qui surplombent au dessus du chemin. 
Ces rochers sont composés d ’une es­
pèce de grès ou de grauw acke, dont

( i )  Page 179.
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les grains sont mélangés de quartz 
gris et no irâ tre , de lames brillantes 
de mica, de petites taches d’une rouille 
ferrugineuse et de quelques particu­
les de roche de corne. C’est le Cos 
molaris de W allerius. Ce grès est très 
compacte et très d u r; il donne beau­
coup de feu quand on le frappe avec 
l’acier, et ne fait aucune effervescen­
ce avec les acides. Les rochers mêmes 
n ’ont pas une structure bien distincte; 
on y voit des fentes qui les divisent 
par grandes masses irrégulières, sans 
que l’on puisse décider avec quelqu’ap- 
parence de certitude, si ce sont des 
divisions accidentelles, ou les sépara­
tions des couches.

Le torrent de la Diouza roule, dans 
son l i t ,  des roches de diverses sortes 
qui intéressent le naturaliste , entre 
autres de gros fragmens d’une pierre 
calcaire no irâ tre , renferm ant des co­
quilles bivalves, et des blocs d’un gra­
nit fort beau, composé de grands cris­
taux de feldspathrose, de quartz blan­
châtre , de mica et de roche de corne 
verdâtre.



C H A P I T R E  X V II I .

M onument funèbre , D étails sur la  
mort de M . Eschen, Inscriptions , 
M ines de Servoz, Bâtimens pour  
le  traitement du m inérai, M- E x -  
chaquet, Reliefs du M ont-Blanc e t 
du Saint-Gothard.

S ur les bords du to rren t, à l ’extré­
mité du pont de bols sur lequel on 
le traverse, est le monument élevé par 
les ordres de M. d’Eym ar, Préfet du 
Lém an, à la mémoire de Fr. A. Es­
chen , jeune voyageur, mort en i 8o i, 
dans une des crevasses du glacier du 
Buet (1). M. d’E ym ar, qui passoit à

(1) Le B uet, montagne élevée de i 5y8 toises 
( 8075 m 5j  ) , au -d essu s du niveau de la  
m e r , a été le théâtre des savantes expériences 
de M M . D eluc , qui l’avoient choisie comme 
la  montagne accessible la  plus élevée qui fût 
alors connue dans cette partie des Alpes. La
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Servez, accompagné de Mr. M. A. 
P ic te t, le lendemain de ce funeste

célébrité que lu i donna la  relation de leur voya­
ge et de leurs travaux ( Suprà , pag. 10 , ) et le  
superbe spectacle dont on jouit quand on par­
vient à sa sommité, engagèrent JVT. Bourrit à 
chercher une route plus praticable que celle 
qu’ils avoient suivie , afin d’épargner aux voya­
geurs qui voudroient visiter cette montagne ,  
les dangers auxquels ils avoient été exposés. I l  
fu t assez heureux pour réussir par la  vallée de 
Chamouni. On ne peut lire , sans le plus v if 
in té rê t, les attaclians détails de ses ten tatives, 
de ses sensations et sur-tout du magnifique ta­
bleau qui se déroule successivement sons les 
y eux  de l’observateur, quand il attein t la  ci­
me *. Depuis cette découverte de M . B o u rrit, 
une nouvelle route a été trouvée , qui conduit 
immédiatement de Servez au B uet, par la mon­
tagne de Pormenaz. C’est cette route qu’avoit 
suivie l’infortuné Eschen.

A u moment même où je mentionne dans cet­
te n o te , un  des plus importans travaux de M . 
G . A . D eluc , dont j’ai parlé précédemment 
( P ag ■ 4-5 E t suiv. ), la  B iblio thèque britannique  
annonce sa mort arrivée le 26 janvier 1812. Le

* Description des aspects du M ont-B lanc,
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événem ent, donna sur le champ des 
ordres pour qu’on se mît à la re­
cherche de cet infortuné jeune hom­
m e, que le guide D evillaz, du villa­
ge du M o n t, aidé de ses deux fils, 
p a rv in t, avec des peines infinies , à 
retirer de cette crevasse, où il étoit 
enfoncé à une profondeur de plus de 
3a m 48 ( 100 pieds ). M. d’Eymar (1), 
qui s’étoit fla tté , au moment où il 
avo it appris l’accident, arrivé seule-

cahier de ce mois contient une N otice nécro­
logique sur ce savan t, e t rappelle ses droits à 
la  reconnoissance des amis de l’histoire natu­
relle. On se propose de publier la  collection de 
ses écrits, dont plusieurs ont déjà paru dans 
divers jou rn au x , e t dont les autres sont inédits.

(1) M . d’Eym ar, qui n’existe p lu s , a laissé 
à G enève, le souvenir de ses vertus. I l étoit 
bon adm inistrateur, plein de justice e t d’hu­
manité. Sa sensibilité et son goût pour les arts , 
se peignent dans un charm ant morceau in titu ­
lé : A necdotes sur V io tt i ,  précédées de quel­
ques réflexions sur l ’expression en m usique ,  
qu’il a inséré dans la Décade philosophique , 
4 -c trim estre de l’an V I. I l est m ort le 11 jan­
vier i 8o3.
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ment depuis vingt-quatre heures, du 
foible espoir que de prompts secours 
pourroient peut-être sauver la vie au 
jeune E schen, fu t sensiblement af­
fecté en voyant cet espoir détruit. Il 
choisit pour l’inhum ation du corps, 
un  emplacement sur les bords de la 
D iouza, qui fût en vue des voyageurs 
de Chamouni, et même de ceux qui 
m ontent au glacier du B uet, et assista 
lui-même à ses obsèques. Le guide 
Devillaz fut spécialement chargé de 
faire élever provisoirement, sur le lieu 
de la sépulture , une pyramide , jus­
qu’à l’érection d’un monument qui 
fu t construit deux ans après par les 
soins de M. d’Eymar. Voici les ins­
criptions qui ont été gravées sur ce 
monument touchant et simple , qui 
consiste en une pyramide droite , à 
quatre faces, arrondie à son sommet, 
et posée sur deux assises carrées.

Sur la face principale,

A  la mémoire 
de Frédéric-Auguste E s c h e n  ,
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naturaliste , littérateur , poëte ,  

né en 2777, à  Eutinen, 
cercle de la S a xe  inférieure ; 

englouti dans une crevasse 
du glacier du B u e t, 

le ic) thermidor an v m  ; 
retiré de cet a by me par J  M . D e- 

villaz ,
J. Claude e t Bernard, ses d eu x  fils ,  

et J h. O tll;
Inhum é dans ce lieu p a r  les soins 

de A . M . d ’E y m a r  , Préfet; 
M onument élevé 

le xi fructidor an i x  ,  
sous la magistrature 

de
B o n a p a r t e  ,  C a m p  a c é r é s ,  L e ­

b r u n  ,

Consuls de la  république française*

Sur la face de droite ,
L e  Gouvernement Français 

honore les sciences 
e t les arts, 

protège les savans et les artistes,  
il  accueille avec hospitalité
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les étrangers 

de toutes les nations 
qui visitent le sol de La république.

Sur la face de gauche,
Vogageurs , 

un guide pruden t et robuste 
vous est nécessaire ; 

ne vous éloignez pas de lu i;
obéissez 

a u x  conseils de l ’expérience .
C’est avec un recueillement 

mêlé de crainte et de respect}
.. q u’il fa u t  visiter les lieu x  

que la nature a marqués 
du sceau de sa majesté 

e t de sa puissance.

M .r M. A. P ictet, a publié dans la 
Bibliothèque britannique (1) une re-

(1) Sciences e t s lr ts ,  tome X IV . M . P ic te t 
publie quelques fragmens d’une lettre  com­
mencée par le  jeune Eschen pour son père , e t 
trouvée dans son porte-feuille. Je  n ’en citerai 
qu’un se u l, qui suffira pour achever d’intéres­
ser mes lecteurs en faveur de cet infortuné
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lation intéressante de ce fâcheux ac­
cident , et l’a accompagnée des con­
seils les plus salutaires, sur les pré­
cautions à prendre pour voyager dans 
les glaciers avec sûreté et commodité.

Quand on a traversé la Diouza, on 
tourne à main droite , en laissant à 
sa gauche de hautes montagnes d’une 
pierre noire, feuilletée, que l’on prend 
au premier coup d’œil pour une ar­
doise ; mais en l’examinant avec plus 
de soin, on voit que ce sont des pier-

voyageur. « Vous voyez, mon bon p è re , par 
« la  date de ma lettre  , que j’ai entrepris un
« voyage . . . . .  ..................................................
« Je  suis parti m ardi de R üm lingen , et mor­
te credi de B erne, et ce ne sera que dans quinze 
,c jours, ou trois semaines que je reverrai mon 
« domicile ac tu e l, e t que j’embrasserai mes 
ce chers et bien aimés élèves , mon R udy et 
« ma Sophie. Il est inutile de vous dire que je 
« voyage à  p ie d , et vous devinerez aussi que 
« je voyage avec un ami ; car le cœ ur et l ’es- 
« p rit ne jouissent des aspects les plus beaux 
« de la  n a tu re , qu’avec le sentim ent qu’un être 
tt vivant sympatise avec nous. T ou t ce qu’il y
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res de co rne , qui se divisent en pa- 
rallélipipèdes , dont la base est u n  
rhomboïde. Les premières que l’on 
rencontre après avoir passé le torrent, 
o n t , par leur couleur , la plus gran­
de ressemblance avec les ardoises, sou­
vent même elles se dé liten t, comme 
celles-ci, en feuillets minces paral­
lèles entre eux; mais peu à p eu , elles 
s’éloignent de cette ressemblance et 
prennent une couleur grise, brillante 
et comme micacée.

«  a  de  b e a u  e t  de s u b lim e , d o i t ,  p o u r  p é n é tre r  
«  in tim e m e n t d a n s  l ’am e de l ’hom m e , ê tre  
«  r é u n i  avec  les jo u issan ces  d e  l ’a m o u r  e t  d e
« l ’am itié............................. y>

Le fragment su ivant, d’une lettre que M . 
Eschen avoit commencée pour l ’amie de son 
cœ u r, a été imprimé ailleurs. « Que la  nature 
« est grande en ces lie u x , chère am ie, et com­
te me elle nous ramène sans cesse à celui qui
et e s t p lu s  g ra n d  q u ’e l l e ...................... . m a is  je
« suis las d’admirer. Il n’est pour le cœ ur qu’un 
« objet qui ne le fatigue jam ais, qu’un D ieu 
« bon a fait pour tous les momens de sa v ie , 
« que plus il v o it, plus il l’aime, . . .  e t bien­
te tôt je vous reverrai. »
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C’est au pied de ces montagnes que 

se trouvent les bâtimens qu’a fait 
construire une compagnie Française, 
qui avoit obtenu la concession des 
mines des trois vallées de Servoz, 
Cham ouni et Vaiorsine. Cette com­
pagnie lit faire dans l’étendue de sa 
concession, un grand nombre de re­
cherches qui ne furent pas totale­
m ent infructueuses, et découvrit p lu­
sieurs filons de cuivre et plomb te­
nan t a rgen t, qu’elle fit exploiter, et 
dont le traitem ent avoit lieu dans l’é­
tablissement de Servoz j mais après 
plus d’un million de dépenses, elle se 
restreignit en 1791 , à la mine de 
Sainte-Marie au Foully , située dans 
une colline appelée le M ont-Chate- 
lard , à l’extrémité occidentale de la 
vallée de Chamouni. La révolution a 
dispersé les actionnaires des mines de 
Servoz, qui ont émigré , et l ’exploi­
tation a cessé. On fabriquoit dans l’é­
tablissement , de l ’acier comparable 
à celui d’Angleterre, et qui avoit mé­
rité le suffrage de la Société des arts
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de Genève, et de tous les artistes qui 
en faisoient usage. L’horlogerie de Ge­
nève et celle du Faucigny, employoient 
aussi le cuivre de ces mines. Leur ex­
ploitation est sur le point de reprendre 
son ancienne activ ité, une nouvelle 
compagnie s’étant formée à cet effet, 
et ayant obtenu la concession. Les 
talens et les connoissances des deux 
personnes (1) qui se sont chargées de 
la direction de l’entreprise, doivent 
faire concevoir les plus grandes espé­
rances de succès.

Feu M. E xchaquet, excellent mé­
tallurgiste , a longtemps dirigé l’ex­
ploitation de ces mines ; il connoissoit 
parfaitement les différentes chaînes 
des Alpes et tous leurs passages, et 
avoit fa it , tan t du Mont-Blanc et de 
la vallée de C ham ouni, que du Saint 
Gothard, des plans en re lief, que les 
curieux alloient admirer chez lu i , et 
dont M. Desaussure a plusieirrs fois 
parlé avec éloge 5 il en faisoit même

(1) M M , Brard. et Laine.
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exécuter pour les amateurs. Celui de 
la vallée de Cliamouni avoit 97 centi­
mètres sur 65 (3  p. sur 2 ) et la pro­
portion , pour les m esures, étoit d’à 
peu près 2 millimètres pour 3y mèt.
( une ligne pour 19 toises ).

Les naturalistes et sur-tout les géo­
logues , n ’auront pas à  se repentir 
d’avoir consacré quelques jours à par­
courir les montagnes qui environnent 
Servoz, en prenant ce village pour 
centre de leurs courses. Indépendam­
ment des mines de ce d istrict, qui 
présentent un grand nombre de varié­
tés (1), ils auront à observer le passa­
ge des montagnes secondaires aux pri­
mitives , dont celle de Pormenaz, si­
tuée au sommet de l ’angle formé par 
la chaîne granitique du Breven , qui 
se dirige au nord-est, et la chaîne cal­
caire de Salles, qui court vers l’est,

(1) Voyez dans le Journa l des M in e s , n .° 
V , et dans le M agasin  encyclopédique ,  iy g 5 
( an 4 ) tom. IV , la notice des mines exploi­
tées dans la  vallée de Servoz et ses environs.
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offre à peu près la limite. Cette mon­
tagne , qui domine au nord-est la 
vallée de Servoz, est composée d’un 
beau granit à base de cornéenne verte 
avec de grands cristaux de feldspath 
rose. Elle contient de superbes filons 
m étalliques, dont la gangue est un 
spath pesant du plus beau blanc , que 
l ’on trouve souvent cristallisé. Les 
principales substances minérales qu’on 
en a retirées, sont des pyrites cuivreu­
ses et aurifères, du cuivre antimonial, 
de l’argent v itreux, du fahlertz , de 
la galène et de l ’antimoine.

Le nommé Deschamps, guide , qui 
connoit très bien ces montagnes, tient 
dans un des bâtiinens dépendans de 
l ’établissement, une auberge qui n ’est 
pas des plus mauvaises de la route. Il 
se livre sous la direction des savans 
naturalistes de Genève , et particu­
lièrement de M. Ju rin e , à la recher­
che des minéraux, et en a rassemblé un 
grand nombre d’échantillons, parmi 
lesquels les amateurs peuvent choisir. 
Cependant, je leur donnerai, en pas-
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san t, le conseil d’aller les chercher 
eux-mêmes sur place, s’ils le peuvent, 
car le guide Deschamps, quoiqu’un  
fort estimable garçon, vend,  comme 
on d it ,  nn p e u  cher ses coquilles.

C H A P I T R E  XIX.

Double route, Ruines du château de  
Saint-M ichel, Vont Rélissier, A s­
p ec t sauvage, D éta ils géologiques, 
M ine de Vaudagne, Vallée étroite 
et sauvage, Aspect de la vallée de 
Chamouni.

E n partant de Servez, on peut arri­
ver à la vallée de Chamouni par deux 
chemins , l ’un  qui conduit par les mi­
nes du Foully et le sentier des Tra- 
pettes, l’autre par le pont Pélissier et 
les Montées. Pour suivre le premier , 
on quitte la grande route à quelque 
distance de l’établissement des mines , 
et l’on gravit à gauche les montagnes
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de pierre de corne que l’on a côtoyées 
jusques là. Cette nature de pierre se 
prolonge jusqu’au Foully. Le chemin 
des M ontées, plus doux et moins fati­
gant pour le voyageur, offre au na­
turaliste une plus grande variété de 
substances à observer. On trouve sur 
cette route des fragmens d’une espèce 
de roche mélangée de quartz et de 
spath calcaire. Ce mélange se forme 
dans les tissures des montagnes de cor- 
néenne qui sont à l’est de la route.

A 2 kilomèt. (une demi lieue) de 
Servoz, on laisse à sa d ro ite , sur le 
hau t d’un ro ch er, les ruines du châ­
teau de Saint-M ichel, dont les gens 
du pays racontent beaucoup d’histoi­
res de trésors, de diables et de sorciers. 
U n kilom. (quart de lieue) plus lo in , 
on passe l’Arve sur un pont de bois 
qui se nomme le pont Pélissier ; il étoit 
jadis en pierre , mais ayant été enlevé 
dans une forte crue de l’Arve , 021 
l’a reconstruit en bois, et comme il n ’a 
point assez de largeur pour permettre 
le passage aux voitures , on est obligé
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de démonter les chars à banc , et de 
leur faire passer le p o n t, pièce à pièce, 
portés à dos d’hommes.

Ici commencent une nouvelle nature 
et des sites absolument nouveaux pour 
le voyageur. Ce n ’est plus la teinte 
d’un  verd v if ou tendre des arbres 
des plaines qui frappe nos yeux , 
c’est le verd obscur des sapins qui bra­
vent les hivers ; c’est un  autre sol que 
l ’on va fouler ; c’est une autre végé­
tation qui va s’offrir à nos regards. 
Ici l’on entre vraiment dans les Al­
pes , dont presque rien , jusques l à , 
n ’avoit fait deviner les approches. Les 
deux aspects dont on jouit sur le pont 
Pélissier, forment entre eux un con­
traste qui intéresse singulièrement les 
personnes peu familiarisées avec les 
vues que présentent les hautes mon­
tagnes. D’un cô té , la vallée de Ser­
vez que l’on qu itte , avec ses prairies, 
ses champs , ses arbres fru itiers, ses 
habitations; de l’au tre , le long d e là  
route que l’on va suivre, l’Arve s’ou- 
vrantun  étroit passage entre deux hau-
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tes montagnes couvertes, par étages , 
de sapins d’inégale h a u teu r, dont les 
plus élevés se dessinent sur l’azur des 
cieux. Ce dernier site est vraim ent 
Alpin.

Le chemin par lequel on g rav it, 
est fort bien nommé les M ontées. Ce 
n ’étoit jadis qu’un sentier taillé en 
corniche sur l’Arve, et tellem entétroit, 
que l’on ne pouvoit même , sans dan­
ger , le parcourir à cheval, et que la 
charge des mulets touchoit le roc d’un 
c ô té , et de l’autre débordcit sur le 
précipice. On l’a rendu praticable pour 
les petites voitures.

Cette montagne est une roche pri­
m itive, du genre des roches fissiles ou 
feuilletées, mais très dure et très com­
pacte. Elle est presque partout mélan­
gée de pierre de corne ; mais les ro­
chers des montées contiennent encore 
d’autres élémens des montagnes primi­
tives, tels que le quartz et le felds­
path. Dans quelques endroits la pierre 
de corne est dispersée en très petite 
quantité, sous la forme d’une poudre
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grise, dans les interstices des grains 
de quartz et de feldspath , et là les ro­
chers sont durs. A illeurs, la pierre de 
co rne , de couleur verte , forme des 
veines suivies et parallèles entre elles , 
qui régnent entre les grains de quartz 
et de feldspath , et là le rocher est 
plus tendre. Le mica ne se trouve dans 
cette roche qu’en très petite quantité. 
Ces roches feuilletées, composées d’un  
mélange de pierres de corne, de quartz, 
de feldspath et de m ica , forment la 
transition entre les pierres de corne 
pures et les granits. Les rochers des 
montées sont traversés çà et là par 
des fentes remplies de quartz confusé­
ment cristallisé et mêlé de mica (i).

Dans ce même ro ch er, mais un  peu

(1) On trouve la  description d’une suite de 
terrains absolument semblables dans un savant 
mémoire sur la  chaîne des Alpes , entre C laris 
e t Chiavenna, que M . Leopold de Buch a fait 
paraître dans les mémoires de la  Société des  
A m is de la na ture ,  de Berlin. V o yez  C. C. 
Leonhard’s Taschenbuch f ü r  d ie  gesummte m i­
neralogie, V ierter Jahrgang, pag. a/j7 et sui v.
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plus sur la droite de la ro u te , environ 
à un kilomètre ( quart de lieue ) au- 
dessus du pont Pélissier , on voit l’en­
trée d’une galerie que l’on avoit ou­
verte pour l’exploitation d’une mine 
qui porte le nom de V audagne, de 
celui de la montagne où elle se trou­
ve. Le minerai étoit un  mélange de 
pyrites martiales cuivreuses et auri­
fères, de blende et de galène, dans 
une gangue quartzeuse ; l ’exploita­
tion en a duré peu de tem ps, et a été 
abandonnée à raison du peu  de r i­
chesse de la couche (i) et des frais 
qu’occasionnoient les travaux. Lemont 
de Vaudagne est composé d’ardoise qui 
repose sur une pierre de corne ver­
dâtre , et celle-ci, sur une roche gra­
nitique à base de cornéenne. Les cou­
ches sont très inclinées. La couche de 
minérai a pour gangue un quartz gras, 
d ’un beau blanc , extrêmement diffi­
cile à exploiter.

On rencontre encore des blocs épars

( i )  La mine étoit en couche et non en filon.
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de différentes espèces de granits qui se 
sont détachés de la chaîne centrale. 
Plusieurs de ces blocs sont du genre 
de granits que M. Desaussure appelle 
veinés. Dans ceux-ci les petites larties 
argentées du mica sont distribuées sur 
des lignes légèrement ondées, mais ce­
pendant parallèles entre elles et sui­
vies dans toute l’étendue de la pierre. 
Ces granits offrent là un grand nom ­
bre de leurs variétés ; on en voit dont 
les feuillets ont à peine un millimètre 
(dem i-ligne) d’épaisseur, et d’autres 
où ils ont près de 14 millimètres ( six 
lignes ).

La vallée resserrée par laquelle on 
pénètre dans celle de C ham ouni, est 
dirigée droit au sud de l’aiguille ai­
mantée , c’est-à-dire, à peu près au 
sud-sud-est. En gravissant ce défilé 
étroit et sauvage , le long de l’Arve 
qui gronde à ses pieds , le voyageur 
attristé par la teinte sombre et rem­
brunie de tout ce qui l’entoure , suit 
péniblement une route qu’il aspire à' 
voir se terminer. Il est loin de s’at-
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tendre au magnifique spectacle qui 
bientôt vient frapper ses regards, 
quand, se détournant sur la gauche, 
et parvenu à l’extrémité du défilé, la 
belle vallée de Cliarnouni se présente 
tou t à coup. Il s’arrête étonné, et com­
pare quelques instans l’espace qu’il 
vient de parcourir , avec le chemin si 
différent qui lui reste à suivre. Il re­
part plein de joie , et ne peut se lasser 
d’admirer la pompe et en même temps 
l’élégante simplicité du tableau en­
chanteur qui se déroule successive­
m ent sous ses yeux. Au milieu de cette 
riche perspective , des tapis de ver­
dure , des champs cultivés, des ha­
bitations éparses ou réun ies, une ri­
vière qui serpente ; sur les côtés et 
dans le fond , une longue file de ro ­
chers couverts en am phithéâtre de 
noirs sapins , et sillonnés à leur pied 
et sur leurs flancs par des torrens ou 
de profondes ravines ; plus h a u t, une 
bordure immense de montagnes de 
glace à sommets aigus ou arrondis, 
dont quelques-unes prolongent leur
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manteau éblouissant de blancheur jus­
qu’au niveau de la vallée , et entre 
lesquelles s’élèvent çà et là d’énormes 
aiguilles de g ran it, trop droites pour 
avoir permis aux neiges de s’y arrêter.

La vallée de Chamouni est recour­
bée en forme d’arc. Sadirection moyen­
ne court du sud-ouest au nord-est. Ses 
extrémités se recourbent encore, l’une 
vers l’ouest-sud-ouest, l’autre vers le 
nord-nord-est. On croit qu ’en une 
demi heure on la parcourra toute 
entière , et cependant on m et deux 
heures à aller jusques au P rieu ré , qui 
n ’est pas même à la moitié de la lon­
gueur de la vallée ; tant dans les hau­
tes montagnes, la grandeur des objets 
trompe sur les distances.

Toutes les montagnes qui bordent 
la vallée de Chamouni sont dans la 
classe des primitives. On trouve cepen­
dant une ou deux carrières de gypse 
et des rochers calcaires, parsemés 
dans le fond de la vallée. On voit 
aussi quelques bancs d’ardoise, ap­
pliqués contre le pied du Mont-Blanc
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et des montagnes de sa chaîne ; mais 
toutes ces pierres secondaires n ’occix- 
pent que le fond ou le bord des vallées 
et ne pénètrent point dans le cœur 
des montagnes. Le centre de celles-ci 
est de roche prim itive, et les sommi­
tés assises sur le centre sont aussi 
de cette même roche.

C H A P I T R E  XX.
Entrée dans la vallée , Nant de 

N ayin , les Ouches, Torrent de la  
Gria , Torrent de Taconay} Tor­
rent des Buissons, Glacier de ce 
7 1 0 m , Belles sources sur la rive 
droite de l ’Arve, Arrivée au Prieu­
ré , Auberges , N ant des Très , R o ­
cher calcaire.

A . u n e  bonne demi-lieue ( 2  kilom. ) 
de l’entrée de la vallée, on traverse 
une profon de rav ine creusée par un tor­
ren t qui se nomme le N ant de Nayin.

10
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On voit au pied de la montagne un 
grand amas de débris coupés par ce 
to rren t, et au-dessus de ces débris, 
des bancs d’ardoise appliqués contre 
le corps de la même montagne. Le lit 
du torrent est rempli de fraginens de 
ces ardoises qui sont mêlées de spath 
et de quartz. Plus d’une fois les ébou- 
lemens qu’entraînent les crues ex­
traordinaires de ce to rren t, ont causé 
des accidens funestes. M. B ourrit en 
cite u n , dont le Curial Paccard , de 
Cham ouni, a été la victime. U n demi 
quart de lieue ( un  demi-kiloin. ) au 
delà de cette rav in e , 011 passe dans 
le village des Ouches, une des trois 
paroisses de la vallée. O11 voit enco­
re ici sur la dro ite , des ardoises pres­
que verticales, appuyées contre les 
montagnes primitives. Les maisons du 
village sont couvertes de ces ardoises.

Le torrent de la Gria, que l’on trou­
ve à quelques minutes des Ouches, est 
le plus dangereux de tous ceux quel’on 
a à traverser dans la vallée. Quelques 
heures de pluie dans les montagnes
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suffisent pour rendre impraticable aux 
voitures , la ravine qu’il a creusée, et 
dans laquelle il entasse les débris des 
rochers et des bois qui la surmontent. 
M. Bourrit et un de ses enfans y ont 
couru les plus grands dangers ; leur 
voiture y fut précipitée. Ce torrent des­
cend d’un petit glacier que l’on voit 
suspendu au sommet d’une gorge de la 
montagne à droite. Il tire , ainsi que 
le glacier, son nom du mot gria , qui 
dans le patois du pays, signifie gypse t 
parce qu’en e ffe t, il côtoie une col­
line de plâtre. On traverse encore un  
peu plus loin le torrent de Taconay, 
qui descend du glacier de même nom.

A un quart de lieue (u n  kilom. ) 
de ce to rren t, on passe, sur un pont 
de bois, celui qui découle du glacier 
des Buissons (1). Il est plus considéra­
ble que les précédons, il roule un  
grand nombre de fragmens de g ran it, 
qu’il arrondit en les en tra înan t, et 
ses eaux sont blanchies par le sable

(1 ) Appelé Bossons dans le patois du pays.
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fin que produisent la rupture et la di­
vision de ces granits. On en trouve 
encore sur ses bords de grands blocs 
qui sontroulés du haut du Mont-Blanc, 
ou de ses bases, par la vallée de ce 
même glacier. Quoique le glacier des 
Buissons, que l’on a aperçu de lo in , 
en descendant, et dont l ’aspect pitto­
resque a inspiré le désir de s’appro­
cher, mérite bien d’être l ’objet d’une 
excursion particulière , et d’une visite 
prolongée; cependant, si l’on ne doit 
consacrer que très peu de temps à son 
séjour dans la va llée , on peu t, en se 
rendant au Prieuré, sc détourner de 
sa route et prendre, en passant par le 
village de M ontcuard, des guides , 
pour aller visiter ce glacier intéressant, 
le traverser m êm e, et redescendre de 
l ’autre côté ; promenade sur la glace 
que quelques dames ne craignent pas 
de se permettre. Mais je ferai obser­
ver que cette vue rapide et superfi­
cielle fera nécessairement regretter 
aux personnes qui seront forcées de 
s’en contenter, de ne pouvoir donner
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plus de temps à l’examen du glacier 
des Buissons, q u i , dans un espace 
borné, offre la réunion des divers phé­
nomènes que l’on admire dans les au­
tres parties analogues de ces monta­
gnes.

Une demi-heure avant d’arriver au 
P rieuré , on quitte la rive gauche de 
l’Arve, que l’on a toujours suivie de­
puis le pont Pélissier, ét l ’on traverse 
cette rivière sur un  pont de bois. On 
s’approche alors des rochers qui bor­
dent la vallée sur la rive droite de 
l’A rve, et l ’on voit sortir de leur pied 
de belles sources semblables à celles 
que l’on a vues entre Cluse et Sallan- 
clies (i) , et qui vraisemblablement 
sont aussi l’écoulement d’un lac situé 
sur le haut de la montagne. Celui que 
les gens du pays croient être le réser­
voir de ces fontaines, est derrière la 
plus haute sommité du Mont-Breven. 
11 n ’a aucune issue apparente, et re­
çoit cependant les eaux d’une assez

( i )  Page 1 4 0 .
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grande surface de rochers. La base de 
la montagne de laquelle sortent ces 
sources, est une roche de corne, mê­
lée de mica et de quartz. Ses couches, 
à peu près verticales, sont souvent 
brisées'et diversément dirigées. Il paroît 
cependant que la direction générale et 
primitive de leurs p lans, est parallèle à  
celle de la vallée qui court ici à peu 
près au nord-est.

Le Prieuré, chef-lieu de la vallée 
de Chamouni (1), est un  bourg, ou 
du moins un très grand village, bâti 
au bord de l ’A rve, sur la pente d’un 
coteau produit par l ’entassement des 
débris du M ont - Bréven qui domine 
au nord-ouest les derrières du village. 
Nous y arrivâmes de bonne heure, et 
fûmes conduits par notre guide, à l’hô­
tel de Londres, non que nous eussions 
choisi cette auberge de préférence, 
mais parce qu’ensuite d’un accord par-

(1) On écrit encore Cliamoni, C liam ouny,  
Cham onix . J ’ai suivi l ’orthographe de M . D e-
sau ssu re .
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ticulier entre son propriétaire et les 
guides, ceux-ci trouvent leur profit à 
y amener les voyageurs. Le n ô tre , 
pour nous déterminer à nous laisser 
conduire avec une confiance aveugle, 
nous avoit affirmé que nous n’en trou­
verions pas d’autre, M. Couteran, pro­
priétaire dë l ’hôtel d’A ngleterre, au­
berge la plus ancienne de Cham ouni, 
étant dans l’usage de passer les hivers 
à Genève, etdéjàparti. Ce dernier hô­
tel étoit tenu jadis par sa m ère, la res­
pectable Madame Couteran, dont l ’é­
loge est dans toutes les relations de 
voyages aux glaciers, et qui accueillit 
les premiers voyageurs naturalistes, 
il y a plus de cinquante ans. Je m’as­
surai depuis , que la déclaration de ce 
guide étoit m ensongère, et qu’indé­
pendamment des motifs d’intérêt qui 
le faisoient pencher en faveur de l’hô­
tel de L ondres, il en avoit d’autres 
d’envie et de haine contre M. Coute­
ran. Les voyageurs feront donc très 
bien de prendre leurs informations au­
près des premiers habitans du bou rg ,
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qu’ils rencontreront. Nous regrettâ­
mes beaucoup de n ’être pas descendus 
chez M. C outeran , dont l ’auberge 
nous avoit été recommandée par des 
amis qui s’y étoient fort bien trouvés. 
Je ne prétends cependant pas jeter de 
la  défaveur sur l’hôtel de Londres, te­
n u  par M. Tairraz, et servi par ses en- 
fans , dont l ’un est un fort bon guide 
que nous avons employé ; mais c’est 
là que descendent ordinairement les 
grands seigneurs de toutes les nations, 
e t relativement au traitem ent et à la 
dépense, c’est.tout dire.

Nous dînâmes très précipitamment, 
tan t nous étions avides de voir et de 
connoître. Nons nous dispersâmes en­
suite. Mes compagnons de voyage par­
coururent les environs du bourg $ 
pour m o i, je me proposai d’aller visi­
ter le N ant des Prés (i), torrent im­
mense que j ’avois aperçu de loin, en 
arrivant au P rieu ré , et qui roule une 
énorme quantité de fragmens de ro-

(1) En patois , N a n t  des Praz..
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ches de toutes grosseurs, qu’il amène 
des bases du Mont-Blanc. La journée 
étoittrop avancée, pour entreprendre 
ime course plus éloignée, et je ne 
pouvois mieux employer ce qui en 
restoit qu’à chercher à connoître , par 
la nature de ces fragmens, celle des 
montagnes d’où ils descendent.

Je me fis accompagner p a rle  guide 
P ierre-M arie Payot, du village des 
Praz-d’Avaz (1), que nous avions ar­
rêté pour les diverses excursions que 
nous projetions. A peine descendus 
dans la vallée, nous avions été assaillis 
le m atin , par des gens qui venoient 
s’offrir à noirs pour nous servir de gui­
des. Connoissant le danger auquel s’ex­
posent les voyageurs, en acceptant 
sans examen les services des guides , 
nous les avions refusés. Pierre-Marie

(1) Praz d ’A v a z ,  en patois, veut dire, Prés  
d ’en bas. On distingue ainsi le hameau des 
Prés , situé près de M ontcuart, de l’autre h a ­
meau du même nom , placé au-dessus du P rieu­
re , près de celui des Bois.
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P ay o t, que nous rencontrâmes , nous 
suivit jusqu’à son ham eau, où j’entrai 
chez son cousin, le guide David Pay o t , 
qui fait le commerce des minéraux et 
auquel j’en achetai. Il nous nomma 
chemin faisant, plusieurs naturalistes 
de mes amis, qu’il avoit guidés dans 
les glaciers , et ayant vérifié qu’effec­
tivement il étoit désigné par M. J . P. 
Pictet comme un fort bon guide, nous 
l ’arrêtâmes. A dater de ce m om ent, 
il ne nous a presque pas qu ittés, et 
nous n ’avons eu qu’à nous louer de 
sa complaisance, de ses attentions et 
de ses soins dans les passages scabreux 
des glaciers.

Le^Nant des Prés est à 2 kilom. (une 
demi-lieue ) du Prieuré. On s’y ren d , 
en traversant l ’Arve sur un pont de 
bois qui se trouve placé avant le villa­
ge dont ce torrent a pris le nom. Il 
n ’a pas de profondeur - mais en re­
vanche , il occupe en largeur un es­
pace considérable. Au moment où je 
le vis , il étoit fort tranquille , et les 
glaciers ne lui fournissoient que fort
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peu d’eau ; mais dans les grandes fon­
tes de neiges, quoicjue sa vaste éten­
due s’oppose à ce qu’il soit d’une gran­
de impétuosité , il doit o ffrir, par la 
masse de ses eaux , un  coup d’œil im­
posant. Je passai trois heures à le v i­
siter. Mon guide , qui avoit déjà ac­
compagné des naturalistes, s’étoit mu­
n i d’un marteau ; il cassoit fort bien 
les roches , et savoit faire fort propre­
ment un  échantillon. Nous parcourû­
mes avec soin toutes les parties du lit 
du to rre n t, et même nous le remon­
tâmes assez haut. J ’en rapportai une 
fort belle collection de granits diver­
sifiés , et de roches d’actinote, de dif­
férentes nuances de verd.

Nous avions calculé la durée de cette 
prom enade, de manière à pouvoir,^  
avant la chute du jo u r, aller recorn- 
noître un grand rocher calcaire, situé 
sur la rive droite de l’Arve , au pied 
d ’une montagne primitive, qui faisoit 
partie de la chaîne du Mont-Breven. 
L’époque et le mode de la formation 
de cette masse, ainsi que des autres
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rochers secondaires que l ’on rencon^ 
tre dans la vallée , offrent un  problè­
me intéressant à résoudre; nous nous 
hâtâmes de nous y rendre , après avoir 
mis en lieu de sûreté, la collection 
que je venois de faire. 11 faut monter 
à peu près l’espace de iy 5 mètres ( 100 
toises ) avant d’y parvenir. Ce rocher 
est parfaitement isolé sur le penchant 
de la montagne. Sa hauteur est d’en­
viron 32m 48 (100 pieds) sur i 3o mèt. 
( 4°o pieds ) d’étendue. La pierre est 
noirâtre ; ses couches varient beau­
coup, et dans leur direction et dans 
leur inclinaison. On en voit qui cou­
ren t du nord-ouest au sud-ouest, en 
coupant à angles d ro its, le cours de 
l ’Arve, d’autres qui sont parallèles à 
cette même rivière; il y en a de tout 
à fait verticales, et enfin d’autres in­
clinées. On ne voit point non plus la 
jonction de cette p ie rre , avec la ro­
che quartzeuse et micacée, qui forme 
le corps de la montagne. Vers le nord, 
le roc calcaire s’appuie contre les dé­
bris de celle-ci, et à deux cents pas
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au-dessous, commencent les roches 
primitives qui lui sont propres, et 
dont les couches, presque verticales, 
courent comme la vallée , et s’ap­
puient un peu contre le corps même 
de la montagne (1).

(1) M . J . G. E b el, de Z u rich , auquel on 
doit le savant ouvrage in titu lé  : Ueber den 
B a u  der Erde in  dem. A lpen-G ebirge , consi­
dère comme primitifs les rochers calcaires et 
gypseux que l’on trouve dans la vallée. Voyez 
l ’exposé de ses motifs , tome i . cr pag. 209 e t  
su iv . Le Journa l des mines a donné le précis 
de cet ouvrage , tome 26.e pag. i 5y et suiv .



C H A P I T R E  XXI.

D étails sur le voyage de Sa M ajes­
té l ’Impératrice Joséphine dans la  
va llée, Course du glacier des Buis­
sons , Boute du M ont-B lanc , H a­
meau du  Mont, Colline gypseuse, 
Glacier de T aconay , M ontagne 
de la Côte, Description du g lacier 
des Buissons.

R e n t r é s  dans notre auberge, nous 
reçûmes la visite des marchands d’his­
toire naturelle, qui venoient nous of­
frir leurs curiosités , dont ils avoient 
apporté avec eux des échantillons. 
Nous leur promîmes d’aller voir leurs 
cabinets, un des jours suivans. Dans 
la soirée, nous recueillîmes des dé­
tails sur le voyage que l ’Impératrice 
Joséphine venoit de faire dans la val­
lée. Elle avoit logé chez l’aubergiste 
Tairraz, et tout dans cette m aison, 
étoit encore plein du souvenir de sa
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présence. On ne tarissoit pas sur l’éloge 
de sa grâce et de son extrême bonté. 
Sa Majesté qui aime les sciences et 
particulièrem ent la botanique , dans 
laquelle elle possède des connoissan- 
ces étendues, étoit accompagnée de 
M. Bon jean (i), pharmacien de Cham- 
b é ry , qui connaît parfaitement les 
plantes des Alpes de la Savoie et de la 
Suisse. Elle avoit été portée par des

(1) M . Bonjean a recueilli dans ses voyages, 
ou s’est procuré par sa correspondance, qui est 
fort étendue, de quoi composer une superbe 
collection de plantes alpines que j’ai admirées 
à  mon passage à Cham béry, il y a quelques 
années, et qui doit être fort augmentée. On 
lui doit la découverte d’une espèce nouvelle , 
que M . Balbis, professeur de botanique, à T u ­
rin , a présentée à l’Académie des sciences de 
cette v ille , sous le nom de Phyteum a ciliata. 
M . Bonjean se charge de fournir des plantes 
des Alpes de la  Savoie et de la  Suisse, aux 
am ateurs, soit en échange de plantes ou de mi­
néraux , soit autrem ent. I l  envoie son catalo­
gue imprimé aux personnes qui le dem andent, 
et il a de cette manière procuré de fort belles 
plantes à un de mes amis.
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guides, depuis Saint-M artin. Ayant 
désiré visiter la M er de glace, on ras­
sembla, dans les villages de la vallée, 
soixante - hu it guides, et l’Impéra­
trice lit une grande partie du chemin 
à p ied , et redescendit de même par la 
pente rapide de la Felia. Les Dames 
de sa suite furent portées jusques sur 
le sommet du M ontanvert. Chaque 
brancard étoit servi par hu it hommes 
qui se relayoient, de quatre en quatre. 
Tous furent généreusement payés.

Nous destinions le jour du lende­
main à la course du glacier des Buis­
sons, quoiqu’elle ne fût pas suffisante 
pour occuper la journée toute entière; 
mais j’avois des notes à prendre sur 
plusieurs objets, des minéraux à éti­
queter et em baller, et mes compa­
gnons de voyage eurent l’honnêteté 
de me permettre de consacrer à ces 
occupations, tout le temps nécessaire.

Nous nous mîmes en marche de 
bonne heure, favorisés par un  temps 
superbe, et accompagnés de deux gui­
des , Payot m’étant particulièrem ent
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consacré, vu ses talens pour la récolte 
des minéraux. N ’ayant rien de mieux 
à faire qu’à donner à cette excursion 
tout l’intérêt dont elle étoit suscep­
tible , nous désirâmes reconnoitre la 
route par laquelle on se dirige sur le 
Mont-Blanc , et escalader une partie 
de la montagne de la Côte, sur la cime 
de laquelle M. Desaussure passa la pre­
mière nuit de son célèbre voyage. 
Après avoir gagné le hameau des Buis­
sons, au lieu de monter directement 
au glacier, nous prîmes à droite pour 
aller traverser le hameau du M ont 
où nous arrivâmes bientôt. La colline 
sur laquelle ce hameau est situé, est 
entièrement gypseuse. On voit, à sa 
surface, des creux dont les uns sont 
en forme d’entonnoirs, tandis que les 
autres n ’ont au contraire qu’un étroit 
orifice , et v o n t, en s’évasant, dans 
l ’intérieur de la terre. Les guides pré­
tendent que l’un de ces creux , dont 
l ’ouverture n’a pas plus de 3a centim.
( un pied) , a intérieurement plus de 
3 m 2.5 ( dix pieds ) et une forme à
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peu près sphérique. Ces trous me rap­
pelèrent ceux que j’avois observés sur 
le Mont-Cénis, dans un  rocher gyp- 
seu x , sur les bords du lac. Ces der­
niers sont pourtantplus considérables. 
Ils ont la forme d’entonnoirs et 4 m 
87 à 6 111 5o ( quinze à vingt pieds ) de 
diam ètre, sur une profondeur à peu 
près égale. Les voyageurs s’amusent à 
jeter des pierres dans ces trous pour 
en faire sortir des corbeaux qui s’y 
trouvent souvent, et qui probable­
m ent y font leurs nids.

U n peu au delà du hameau , on 
commence à m onter, en suivant les 
bords du torrent noirâtre qui sort du 
glacier de Taconay. Le terrain sur le­
quel on marche ne fait pas encore 
partie du corps de la montagne ; ce ne 
sont que des débris de roches feuille­
tées, composées de quartz, de m ica, 
d’amphibole schisteuse et de cornéen- 
ne ferrugineuse. Ces fragmens ont 
fréquemment une forme rhomboïda- 
le. Cette montée est très sauvage, au 
fond d’un vallon é tro it , dans lequel
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on a en face le glacier de Taconay 
hérissé de glaçons salis par une boue 
noire et entrecoupés de roches de la  
même couleur ; mais en continuant 
de s’élever, on découvre au-dessus de 
ce glacier les neiges pures et escarpées 
du Dôme du Goûté. Le chemin avoit 
été bon jusques là , mais il devenoit 
plus scabreux, et notre but n ’étant pas 
d’entrer sur le glacier, je recueillis 
quelques roches sur sa moraine (1) , 
pendant que mes compagnons pre- 
noient un  moment de repos. Nous re­
vînmes sur nos pas, dans l ’impossibi­
lité où nous étions de parvenir de ce 
côté, sans des fatigues excessives , au 
sommet de la montagne de la Côte ,

(1) On appelle la  M oraine  d’un glacier , un 
amas de blocs ou de f'ragmens roulés de diver­
ses espèces de roches, produit des éboulemens 
des montagnes qui le dominent. Ces blocs sui­
vent ses deux rives et l’encaissent des deux cô­
tés. Il est des moraines plus élevées que les 
glaciers qu’elles côtoient, d’autres plus basses, 
d ’autres enfin qui sont de niveau avec eux.
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pour descendre ensuite sur le glacier 
des Buissons.

Nous repassâmes par le hameau du 
M o n t, et quelque temps après nous 
montâmes sur notre droite , à travers 
les bois, afin de jouir du magnifique 
coup d’œil qu’offre la vallée observée 
d’un  peu h a u t, de ce côté. Après une 
marche pénible , nous parvînmes à 
une sommité dégarnie de bois , d’où 
la  vue s’étend sur le glacier des Buis­
sons tout en tier, sur une partie de 
celui de Taconay, et sur toute la val­
lée de Chamouni. Les guides nous fi­
ren t remarquer le col de Bahne et les 
deux chaînes qui le bordent, les tours 
d’A ï, l ’Aiguille du midi et le profil 
de l’Aiguille du Goûté. Ils nous mon­
trèrent encore le fameux bloc de ro ­
cher , surnommé le Bec à l ’oiseau ,  
à cause de la forme d’un de ses an­
gles , et qui fait partie de l’arrête sur 
laquelle nous nous trouvions. Ils nous 
répétèrent ce que raconté M. Desaus- 
sure , de l’accident arrivé à un berger 
qui ayoit parié qu’il iroit s’asseoir à
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l ’extrémité de ce bloc , et qui se pré­
cipita à l ’instant où il se re levoit, 
après avoir gagné cette folle gageure.

Après que nous eûmes employé un 
temps suffisant à la contemplation de 
ce tab leau , nous nous mîmes en de­
voir de descendre sur le glacier qui 
nous présentoit un aspect étonnant. 
Nous ne pouvions nous lasser d’ad­
mirer cet énorme entassement, qui 
n ’est que l’extrémité du manteau du 
M ont-Blanc, et aux glaces duquel le 
poids des glaces supérieures, en les 
refoulant, a fait prendre les configu­
rations les plus colossales et les plus 
bizarres. C’est bien ici que l ’imagina­
tion peut s’exercer à son aise, et voir 
dans cet amas de glaçons gigantes­
ques, des tours , des obélisques , des 
pyramides de toutes formes, des mai­
sons et des forts en ruine , etc. Le pas­
sage de la lumière au travers de cette 
glace , lui donne une superbe couleur 
verte d’aigue marine ; mais quand les 
rayons du soleil en traversent de gran­
des aiguilles hautes de plus de 02 m 48
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(cent pieds ) , il en résulte des reflets 
de la plus grande beauté.

On ne peut se former une juste idée 
de ces phénomènes , qu’en se rendant 
soi-même témoin de leurs merveilles. 
Il n ’est pas de description qui puisse 
les peindre, comme il n ’est pas de p in­
ceau capable de les rendre avec vérité. 
Plusieurs fois, dans le cours de cette 
promenade , nous cherchâmes , mes 
compagnons et moi, à comparer, avec 
la réalité , les souvenirs qui nous res- 
toient de plusieurs belles gravures re­
présentant la partie inférieure du gla­
cier des Buissons, que nous avions vues 
à  Genève chez M onti ; et en nous pla­
çant aux divers points où ces vues 
avoient été prises, nous fûmes tou­
jours forcés de convenir que ces com­
positions , dans lesquelles nous avions 
admiré les talens des artistes, n ’of- 
froient qu’une foible image d’aussi 
grands objets.

Nous fûmes obligés de redescendre 
quelque temps sur l ’arrête de la mon­
tagne , avant de nous diriger sur
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le glacier dont nous n ’atteignîmes la 
moraine qu’après plusieurs montées et 
descentes pénibles. Enfin nous entrâ­
mes sur la glace à l’aide de nos guides, 
et nous nous livrâmes à un exercice 
nouveau pour mes compagnons , mais 
auquel j’avois eu quelque occasion de 
m’essayer en voyageant dans les hau­
tes Alpes du Dauphiné. Les guides s’é- 
toient munis pour nous de bâtons ferrés 
qui nous furent d’un grand secours. La 
glace n ’étoit pas également glissante 
pa rto u t, et ne nous paroissoit pas avoir 
la dureté de celle de nos rivières pen­
dant l ’hiver. Plusieurs fois nous nous 
arrêtâmes pour jouir du spectacle in­
téressant que nous offroient les lon­
gues crevasses bleuâtres plus ou moins 
espacées, la surface ondoyante du gla­
cier, les pics aigus, les masses infor­
mes d’une glace parfaitement pure, qui 
nous dominoient à une extrême hau­
teur. Nous rencontrions sur notre rou­
te d’énormes blocs degranitquiétoient 
descendus là des bases du Mont-Blanc, 
et sous lesquels nous ne passions pas
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sans inquiétude. On ne traverse pas le 
glacier en ligne directe, et l’on est 
obligé , pour en sortir , de rem onter 
sur sa droite pendant quelque temps ; 
mais il est difficile de le faire sans quel­
ques glissades q u i, au reste , n ’ont au­
cun danger, et donnent au contraire 
un  caractère de gaieté à la lin d’une 
promenade pleine d’in térêt, et qui lais­
se dé profonds souvenirs.

Parvenus sur la rive orientale du 
glacier, nous prîmes quelque repos sur 
la moraine. Nous étions au pied du 
glacier des Pèlerins , situé au-dessous 
de l’Aiguille du midi ; en le remon­
tant, nous eussions pu gagner le M on- 
tanvert et descendre le long du glacier 
des Bois ; mais nous étions fatigués , 
la journée étoit déjà avancée , et d’ail­
leurs nous nous proposions de consa­
crer celle du lendemain à une course 
de ce côté. Je lis donc ma récolte ac­
coutumée dans la m oraine, et nous re­
prîmes le chemin du Prieuré.
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Vue du M ont-B lanc au Prieuré,  
Histoire des tentatives fa ite s  pour 
parvenir à sa cime ,  Ascensions du 
docteur Paccard e t de M . Desaus- 
sure.

L e jour même, un peu avant le cou­
cher du soleil, nous contemplâmes à 
notre aise ce géant de l’ancien m onde, 
ce colosse contenqrorain de la création, 
dont la vue afaitpendantsi long-temps 
le désespoir de M .r Desaussure, et dont 
la conquête est devenue un des titres 
de sa gloire. Semblable au lion dont la 
contenance fière et menaçante , dont 
les rugissemens sombres font trembler 
son m aître , ce superbe roi des mon­
tagnes brave son vainqueur qui ne l’a 
foulé que pendant quelques instans ; 
il a encore pour l’effrayer et se défen­
dre de ses approches , ses glaces escar­
pées et glissantes, ses neiges perfides,

h
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ses foudroyantes avalanches , ses abî­
mes sans fond et ses éternels hivers. Le 
Mont-Blanc étoit connu jadis sous le 
nom de la Montagne maudite. Le peu­
ple de Genève étoit persuadé que les 
habitans des vallées qui l’entourent, 
avoient attiré par leurs crimes la ma­
lédiction ducici sur'leur pays ; et ces 
montagnards prétendoient au contrai­
re que des puissances m alfaisantes, 
privées d’asyle, avoient changé, pour 
s’en c rée r, le plus délicieux pays de 
la te rre , en un désert horrible, inac­
cessible à tout être an im é, où on les 
voyoit de temps en temps affecter des 
formes effroyables, et se lancer d’énor­
mes glaçons en poussant d’affreux hur- 
lemens. M. Besaussure fut le premier 
savant qui pénétra dans ces vallées, 
e t qui considéra leurs montagnes sous 
le point de vue de l’utilité dont pou- 
voient être à la physique générale et 
à l’histoire naturelle, des expériences 
faites sur leurs cimes, et la connois- 
sance de leur constitution. Il forma 
dès-lors le vaste plan d’observations
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qu’il a suivi avec une persévérance in ­
fatigable pendant le reste de sa vie. Il 
appela l’attention des amis des sciences 
sur cet objet de ses travaux ; il solli­
cita leurs conseils et le concours de 
leurs lumières, et encouragea les gui­
des , par l’espoir des récompenses , à 
chercher les passages des montagnes 
les plus élevées, et à frayer des routes 
nouvelles pour parvenir à leurs som­
mets. Dès l’origine même , le M ont- 
Blanc avoit fixé particulièrement ses 
regards ; il avoit senti de quelle im­
portance il seroit, pour le succès de ses 
recherches, d’atteindre la cime de cette 
montagne réputée inaccessible ; et lors 
de ses premières courses à Chamouni , 
en 1760 et 1761, il fit publier dans 
toutes les paroisses de la vallée, qu’il 
donneroit une somme assez considéra­
ble à ceux qui indiqueroient la route 
à suivre pour l ’escalader. Depuis cette 
époque, quelques tentatives eurent 
lieu de loin en loin ; mais ce ne fu t 
que plus de vingt-cinq ans après , en 
août 1786, qu’un succès complet vint
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couronner les efforts de deux liabitana 
de Cham ouni, le docteur Paccard (1), 
e t le guide Jacques Balmat q u i , dès 
cet in s tan t, fu t surnommé le M ont- 
Blanc. M. Desaussure , au comble de

(1) Le docteur M ichel Paccard, né au Prieu­
ré , en iy 5y , projetoit ce voyage depuis trois 
ans. Il avoit trois routes en vue; mais Balm at 
lu i fit préférer celle qu’ils suivirent. Une gra­
vure représentant cette ascension, a été faite 
à  Bàie , en 1790, par M . Chrétien de M échel. 
11 paru t en 1786 plusieurs pièces de vers en 
l ’honneur des intrépides voyageurs. Dans l’é— 
p itre  de M . Rebaz au docteur Paccard et à 
Jacques B alm at, ce poëte exalte ainsi le cou­
rage de ce dernier.

Ali 1 qu’un riche lettré , noble en ses jouissances, 
Porte jusqu’au M ont-Blanc le luxe des sc ien ces, 
Qu’attentifs à ses pas , v ingt guides éprouvés,
L e sauvent des périls qu’ils ont v ingt fois bravés ; 
J ’applaudis ; c’est Jason et sa troupe intrépide 
Qui s’arment pour dompter l’hydre de la Colchide. 
Leur audace me plait e t 11e m’étonne pas.
M ais qu’H ercule tout s e u l, étouffe dans ses bras, 
Ce monstre ru g issan t, l’effroi de la N ém ée , 
Hercule est plus qu’un hom m e, et vaut seul une 

armée.

Jacques Balmat reçut une gratification du Roi 
de Sardaigne, et une autre du Baron de Gers-
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ses vœux, ne p u t , à raison des mau­
vais temps , suivre , la même année , 
la route qu’ils avoient tracée ; mais il 
fiten août 1787 sa célèbre ascension ( 1), 
dans laquelle un coup d’œil jeté sur

dorff, qui ouvrit une souscription en sa faveur 
dans la  Haute-Lusace. M . Bourrit a publié sur 
lui une brochure qui a été traduite en plusieurs 
langues. Son portra it a été gravé.

Le docteur Paccard étoit membre correspon­
dant de l’académie de T urin . A  la  suite de son 
voyage à la  cime du M ont-B lanc, il lit pa- 
Toitre l’ouvrage intitulé : Premier-voyage f a i t  
à la cime de la  p lu s  haute montagne du con­
tinen t. 1786 in-8 .° Son portrait a été peint et 
gravé par M . Backler d’A lbe , avec cette épi­
graphe :

Scand ii inaccessos brum ali siderc montes f
N i l  hyem is cœ live memor. Claudian.
M . Backler d’Albe a séjourné long-temps à 

Sallanches. Il a dessiné dans les A lpes de la  
Savoie beaucoup de points de tuie qui ont été 
gravés.

(1) L’ascension de M . Desaussure a été cé­
lébrée dans plusieurs pièces de vers. Il en a 
publié la relation sous le titre suivant : R e la ­
tion abrégée d ’un voyage à la cime du M o n t-  
Blanc en août <ySy. G enève, 1788, in-8.° J ’ai
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l ’amas de ces montagnes dont il avoit 
étudié les détails pendant un si grand 
nombre d’années, lui lit saisir des rap­
ports inexplicables pour lui juscpi’à ce 
m om ent, leva ses doutes et lixa ses in­
certitudes. On ne peut lire l’intéres­
sante relation de cette expédition, sans 
partager les sentimens c|ui dévoient 
anim er l’illustre voyageur. On le suit 
pas à pas , on frémit de ses périls , on 
jouit de ses extases 5 et quand 011 ar­
rive avec lui sur la cime , on est ému , 
attendri, en je ta n t, comme lu i , ses re­
gards sur Chamouni , où son épouse , 
son fds, ses sœurs, ses amis , l’œil fixé 
au télescope , comptoient ses pas avec 
une mortelle inqu iétude, et en voyant 
flotter l’étendard qu’ils lui avoient pro­
mis d’arborer au moment où ils l’aper- 
cevroient parvenu au terme de ses dé­
sirs. Quelleplusnobleconquête ! Quels 
plus grands obstacles surmontés avec

omis, dans la  préface, Vindication de cette bro­
ch u re , dont le titre doit être rétabli suprà pa­
ge 19.
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plus de courage, de persévérance et 
d’énergie. H onneur immortel à l’hom­
me de génie (1) dont la carrière labo­
rieuse, poursuivie à travers les dangers, 
a produit des résultats si utiles à l’a­
vancement des sciences.

On ne peut se persuader, en voyant

(1) On a attribué aux fatigues excessives aux­
quelles M . Desaussure s’est livré dans ses fré- 
quens voyages, et particulièrem ent à son as­
cension sur le M ont-Blanc , les attaques d’apo­
plexie et de paralysie , qu’il a  éprouvées en 
1794 et 1795. M . Desaussure est m ort le 22 
janvier 1799. Il étoit né le 17 février i j 4° ‘ 
Voyez l’intéressant écrit in titu lé : M ém oire  
historique sur la -vie e t les écrits de Jdorace- 
liën éd ic t Desaussure ,  pour servir d ’in troduc­
tion à la lecture de ses ouvrages ; par J . Sene- 
bier. Genève, J .  J .  P aschoud, an I X ,  in-8.° 
Le portrait que j’ai placé en tête de ce volume ,  
a été gravé d’après un dessin fait exprès par un  
habile artiste de Genève , sur le beau tableau 
peint par le célèbre Saint-O urs, e t que les étran­
gers vont admirer dans la salle des séances de 
la  Société pour l ’avancement des arts. Je  le 
dois à l’extrême obligeance de M . V anières , 
directeur de l’école de dessin. ■
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le Mont-Blanc de Chainouni, qu’il en 
soit éloigné de plus de 9 kilomètres 
( deux lieues un quart) en ligne droite, 
et qu’on ne puisse atteindre son som­
met qu’après dix-huit heures de m ar­
che. Sa hauteur totale est de 245o toi­
ses ( 4775 mètres ) au-dessus du niveau 
de la mer (î) , et de 1920 ( 8742 mètr. ) 
au-dessus de Chamouni. On l’aperçoit 
de l’intérieur des te rres, à plus de 272 
kilomètres ( soixante-dix lieues). On 
nous fit reconnoitre les sinuosités et 
les principaux points de la route que 
l ’on est obligé de te n ir , et celui par 
lequel on aborde. Depuis l’ascension 
du docteur Paccard, il a été escaladé 
quatre fois (2)5 mais comme on ne peut

(1) Voyez les résultats de la  mesure du M ont- 
B lanc , faite suivant diverses méthodes et par 
plusieurs observateurs. Journa l desm ines . .°* 
C V II, page 35i e t C V III, page 386.

(a) i .°  P ar M . Desaussure; 2 .0 par M M . 
B ourrit père et fils, M . V oodley, anglais , et 
M . Cam per, hollandais ; 3 .° par M . le cheva­
lier de Beaufoix, physicien anglais; 4-° enfin , 
par M M . F ornere t, de Lausanne, e t le baron
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exécuter sûrement ce dangereux voya­
ge qu’à une certaine époque de l’an­
née , et que le moindre dérangement 
dans le temps , peut faire naître les 
plus grands périls pour les voyageurs , 
ils sont obligés, dans certaines années, 
d’attendre à Chamouni, pendant plu­
sieurs mois la réunion des conditions 
favorables, et il en est où cette réunion 
ne peut se rencontrer. Toutes ces cir­
constances ont f a i t , du Mont-Blanc , 
un objet de curiosité générale (1) de­
puis cinquante ans. Il a été peint et 
gravé un grand n ombre de fo is, vu 
sous plusieurs aspects pris de la Fran­
ce , de la Suisse, de l ’Italie et de la 
Savoie.

de D ortheren , Courlandais. La lettre de M . 
Bourrit à M ilady Craven contient des détails 
sur la quatrième ascension. La cinquième a été 
annoncée par une lettre du même au teu r, dans 
la B ibliothèque britannique , tome 20. Scien­
ces et Arts.

(1) Le M ont-B lanc mérite cette attention 
universelle , non-seulement à raison de sa pro­
digieuse élévation, mais parce q u e , pris isolé-
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Course du M ontanvert, D étails géo­
logiques t Fontaine de C a ille t,  
Fours à cristaux , Arrivée au som­
met y Ouragan terrible.

J e sortis souvent dans la soirée, pour 
consulter le temps. Des nuages qui

m ent et relativem ent à la  hauteur des m onta­
gnes dont il est entouré , il est le colosse le 
plus élevé qui soit sur le globe. En eifet le 
Chim boraço, à ia  cime duquelM . de H um boldt 
donne Baôy toises ( 6367 mètres ) au-dessus de 
la  m er, ne surmonte réellem ent que d’environ 
>700 toises (33i 3 m ètres) les plaines du royau­
me de Q uito , qui sont elles-mêmes élevées de 
i 4  à i 5oo toises ( 2728 à 2923 mètres ) , tan­
dis que la  hau teur du M ont-Blanc , au-dessus 
de la  vallée de C ham ouni, est de 1920 toises 
( 3742 mètres ) ,  e t de 2262 toises et demie 
( 44°9 m 69 ) au -dessus du lac de Genève. 
Voyez les cartes dressées par M . de H um bo ld t, 
e t le T ableau des hauteurs principales du globe, 
publié en 1806, par M . Chrétien de M échel.
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s’étoient élevés un  peu après le cou­
cher du soleil, nous donnoient de l’in ­
quiétude pour le lendemain. Nous n ’en 
fîmes pas moins nos préparatifs pour 
le voyage de la Mer de glace. Nous 
adjoignîmes donc à mon guide Payot, 
le fils aîné de l’aubergiste Tairraz, qui 
ainsi que ses frères, est très exercé aux 
courses des m ontagnes, et recomman­
dé comme un des meilleurs guides de 
la vallée de Chamouni. Mais quand il 
fu t question le lendem ain, au point 
du jour , de nous mettre en m arche, 
je ne trouvai plus qu’un de mes com­
pagnons, disposé à me suivre. L’autre 
fatigué de notre excursion, et moins 
avide de merveilles, nous annonça 
qu’il ne quitteroit pas le fond de la 
vallée, et qu’il se borneroit à se faire 
conduire à la source de l’A rveyron, et 
au bas du Glacier des Bois, et il se 
rendormit. Nos guides nous engagè­
rent à ne rien diminuer pour cela, 
de nos provisions de bouche, nous 
assurant que le sommet du Montan- 
verl, lait mentir le proverbe qui d iti
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qu’où i l  y  a à dîner pour trois, on 
peu t admettre un quatrième. Nous sui­
vîmes leur conseil, et l ’expérience 
nous prouva qu’ils étoient encore au- 
dessous de la vérité. Nous nous mî­
mes en marche, incertains si le temps 
continuerait à nous être favorable. 
M on camarade étoit monté sur un de 
nos m ulets, et devo it faire ainsi la 
moitié du chemin. Pour m oi, je n ’ai 
jamais pu me faire à l’allure lente et 
m onotone de ces anim aux; et dans 
mes divers voyages dans les monta­
gnes, à moins d’une nécessité absolue, 
j ’ai toujours préféré de marcher. Cha­
cun de nousportoit son bâton de mon­
tagnard, Ion g de cinq à six pieds (1 m 5o 
à  2 m ) ce qui ne laissoit pas de don­
ner à notre écuyer monté sur sa mule 
qui baissoit modestement la tête , une 
fort burlesque figure.

En sortant du Prieuré, on voit à 
droite età gauche du chemin, de grands 
blocs d’un granit qui contient peu de 
quartz, mais qui est presqu’entière- 
ment composé de grands cristaux de
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feldspath, séparés par des veines on­
dées d’un mica brillant et doré. On 
dit que ces blocs ont été entraînés dans 
cette p lace, par une grande avalan­
che qui descendit, il y a bien des an­
nées, du haut des Aiguilles, ou des 
hautes cimes qui dominent la rive 
gauche de l’A rve, et qui font partie 
de la chaîne du Mont-Blanc. Qn re­
marque en traversant obliquement le 
fond de la vallée, son horizontalité 
parfaite , et partout où la terre est 
entr’ouverte, on voit que ses premiè­
res couches sont des lits horizontaux 
de limon, de sable et de gravier, d’où 
l ’on doit conclure, que l’Arve a cou­
vert autrefois tout le fond de cette 
vallée, et a élevé ce même fond par 
l ’accumulation de ses dépôts.

Nouspassâmes su rlep o n tq u ej’avois 
traversé la surveille, pour visiter le 
Nant des P rés, et peu après nous en­
trâmes dans une forêt de bouleaux, 
de sapins et de mélèzes. On monte au 
travers de cette fo rêt, par une pente 
tantôt oblique et douce, tantôt di-
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recte et rapide , parsemée des débris 
de la montagne. Ce sont des blocs an­
gulaires et souvent rhomboïdaux de 
roche quartzeuse micacée , mélangée 
quelquefois de pierre de corne et de 
cristaux de feldspath. Ces blocs et la 
terre végétale produite par la forêt, 
cachent le roc v if de la montagne. 
On ne le découvre qu’après avoir mon­
té pendant une bonne heure. On le 
voit alors au fond d’une ravine où les 
eaux l’ont mis à découvert. Il est de 
la même nature que les fragmens que 
je viens d’indiquer. Ses couches pres­
que verticales surplombent du côté de 
la vallée de Cham ouni, et courent du 
nord-est au sud-ouest, parallèlement 
à cette vallée.

A quelques pas au-delà de cette ra­
vine, on arrive à la fontaine de Caillet 
qui est à moitié chemin du sommet 
du M ontanvert; j’y pris avec plaisir 
un peu de repos, car nous avionsmonté 
fort vite. Cette station doit être extrê­
mement agréable dans les chaleurs de 
l’été. L’eau de cette fontaine est pure
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et fraîche. Les arbres qui l ’ombragent 
sont touffus. On se rappelle avec in ­
térêt que M. de Florian s’est placé là 
pour entendre de la bouche de son 
guide, François Paccard, du Prieuré, 
l’histoire de Claudine, dont il a fait 
une de ses plus jolies nouvelles, et 
dont la scène est dans la vallée de 
Chainouni et sur le M ontanvert où 
l’on va bientôt se trouver. On se re­
présente la pauvre Claudine, indigne­
ment séduite et abandonnée, montant 
tous les jours au paturâge de la mon­
tagne , pour y faire paître son petit 
troupeau , se reposant quelquefois à 
la fontaine de C aillet, et toujours 
noyée dans les larmes.

Ce lieu, doit intéresser les natura­
listes sous d’autres rapports. Les ro­
chers qui avoisinent la- fontaine , 
renferment çà et là des fours à cris­
taux, que les marchands de Chamouni 
viennent chercher et exploiter. La 
roche dans laquelle se rencontrent ces 
fo u rs , est feuilletée et mélangée de 
quartz; et de pierre de corne. Elle est



256 VOYAGE A GENÈVE 
souventtraverséepar desfilets d’amian- 
the. Ces fours contiennent de l’axinite, • 
du feldspatli-adulaire, blanc ou colo­
ré en verd par la chlorite , du quartz 
en cristaux groupés, du liège ou cuir 
de m ontagne, et de l’amianthe. Le 
feldspath qu’on trouve à la surface 
de la roche, est presque toujours en­
tremêlé de filamens déliés, courts , 
assez roides et verdâtres, que je crois 
être une espèce d’amiantlioïde. Les 
personnes qui n ’ont jamais eu l’occa­
sion d’observer des fours à cristaux, 
feront bien de demander à leurs gui­
des de leur en indiquer. Ceux de ces 
environs sont infiniment moins spa­
cieux que ceux des hautes Alpes du 
D auphiné, et les cristaux qu’ils ren­
ferm ent sont moins nombreux, moins 
variés et moins volumineux. M. le 
Recteur Boissier m’a dit avoir été assez 
heureux pour que son guide rencon­
trât auprès de la fontaine un fort bel 
amas de ce genre , dans lequel ils trou­
vèrent de superbes cristaux.

Mon compagnon abandonna son
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mulet à notre guide de Saint-M artin , 
qui nous avoit suivi à l’effet de rame­
ner cet anim al, et nous continuâmes 
notre route. La dernière partie en est 
la plus difficile et la plus fatigante, à 
raison de la roideur des pentes que 
l ’on côtoie ; et cette difficulté étoit 
encore augmentée pour n o u s, par la 
dureté du sol, occasionnée par une for­
te gelée. A une petite heure de marche 
au-dessus de la fontaine, on traverse 
une ravine qui a été creusée, non par 
les eaux, mais par les avalanches de 
neige, et par les pierres qui se déta­
chent d’une roche feuilletée qui la 
domine. La tête de cette roche est 
toute composée degrandes pièces rhom ­
boidales , ou du moins polyèdres qui 
semblentn’avoir entre elles aucune liai­
son , et dont il se détache continuel­
lement des morceaux grands ou petits. 
M. Desaussure a essayé quelquefois 
de tirer en l’a ir, dans ce lieu, un coup 
de pistolet, et il a toujours vu tomber 
quelques fragmens aussitôt après. Les 
guides avertissoient autrefois les voya-
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geiirs de ne faire aucun bruit et même 
de ne pas parler trop haut dans cet 
endroit, de peur que l’ébranlement 
de l’air ne lit tomber quelque fragment 
de roche; aujourd’hui ils se bornent 
à leur recommander de passer vîte.

Immédiatement avant d’arriver, on 
laisse sur sa droite, un peu au-dessus 
du sen tier, des rochers composés de 
grands feuillets plats qui surplombent 
du côté de la vallée de Cham ouni, 
comme ceux que nous avions déjà 
observés en m ontant. Ces masses sont 
d’une roche feuilletée très dure, com­
posée de petits grains de quartz, de 
feldspath et de mica. Les couches, 
parfaitem ent planes et bien pronon­
cées , font avec l’horizon , un  angle 
de 65 degrés, en descendant au sud- 
est, et e n co u ran t, par conséquent, 
du nord-est au sud-ouest. Leur épais­
seur varie depuis 14 millimèt. jusqu’à 
3a cent. ( six lignes à un pied ) et elles 
sont coupées sous des angles presque 
dro its, par des fentes à peu près pa­
rallèles, qui traversent plusieurs cou-:
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ches de suite dans la même direction j 
et qui font, avec l’horizon, des angles 
d’environ 35 degrés. Les fraginens de 
ces couches que l’on détache avec le 
m arteau , se séparent d’eux-mêmes , 
sous la forme régulière que les cris­
taux de feldspath ont ordinairement 
dans le granit.

En m ontant au M ontanvert, on a 
toujours sous ses pieds, la vue de la 
vallée de Chamouni, de l ’Arve qui 
l ’arrose dans toute sa longueur, d’une 
foule de villages e t de hameaux en­
tourés d’arbres et de champs cultivés» 
Au moment où l’on arrive au Mon­
tanvert, la scène change, et au lieu 
de cette riante et fertile va llée , on 
se trouve presque au bord d’un pré­
cipice, dont le fond est une vallée 
beaucoup plus large et plus étendue, 
remplie de neige et de glace, et bordée 
de montagnes colossales, qui étonnent 
par leur hau teur et par leurs formes, 
et qui effraient par leur stérilité et 
leurs escarpemens.

Nous atteignîmes le sommet après
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deux heures et demie de marche. Il 
y régnoit un vent épouvantable qui 
venoit du sud-est, et qui nous tour- 
mentabeaucoup pendant tout le temps 
que nous y restâmes. D ’après le con­
seil des guides , nous nous empressâ­
mes d’entrer dans le pavillon , et d’y 
faire du fe u , car il faisoit très fro id , 
et nous étions en nage. Depuis une 
demi-heure nous souffrions un cer­
tain mal-aise qui m’avoit été inconnu 
à des hauteurs bien plus considérables 
que celle où nous nous trouvions, et 
qui alloit toujours en augmentant. 
H abitué, comme je le suis, à fa ire , 
même dans les montagnes, des courses 
très prolongées, je ne pouyois conce­
voir d’où provenoit l’état de lassitude 
et d’épuisement dans lequel je me 
trouvois. Les guides nous assurèrent 
qu’ils voyoient quelquefois tom ber, 
dans un état semblable, les voyageurs 
qui, sans prendre d’alimens, s’étoient 
mis en route de très bonne h eu re , pour 
escalader les hauteurs, et que le dé­
jeûner ne tarderoit pas à nous remet-
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tre en santé parfaite ; ce qui arriva 
effectivement.

C H A P I T R E  XX IV.

Pavillon ou Hospice du Montanvert, 
Histoire de sa fo n d a tio n  ,  M er de 
g la ce , A cciden t, Passage du bé­
ta il sur la glace , Passage en P ié­
mont par la m er de glace.

D a n s  les premières excursions que 
l ’on faisoit sur le M ontanvert, on 
étoit trop heureux de trouver, pour 
s’abriter, le logement du berger, con­
sistant en une espèce de hutte en pier­
res sèches, appuyée contre un bloc 
énorme de granit, qui servoiten même 
temps de mur et de toit. C’est dans 
cette demeure appelée dérisoirement 
par les Chamouniards le Château du  
Montanvert, que couchèrent MM.De- 
saussure , T rem bley, et P ic te t, qui 
venoient de faire sur le sommet du
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Euet, des expériences qu’ils se propo- 
soient de répéter sur d’autres m onta­
gnes des environs. En 1781 , le lord 
Blair y fit bâtir, en pierres sèches, une 
cabane qu i, pendant fort longtemps, 
fu t d’une grande ressource aux voya­
geurs , et qui subsiste encore. E nfin , 
en 1795 , par une munificence inspirée 
par le plus pur amour de l’hum anité, 
M. Félix Desportes, alors résident 
de France à G enève, consacra à la 
construction du joli pavillon qui sert 
encore de refuge, une somme de deux 
mille francs. Le projet de cet établis­
sement avoit été conçu , deux ans au­
paravant, par M. de Sémonville, Am­
bassadeur de France à Constantinople, 
qui avoit été surpris par un très mau­
vais tem ps, sur le M ontanvert, où il 
étoit monté avec son épouse, sa fa­
mille, et M. le Duc de Lassano, nom­
mé alors à l’ambassade de Naples. M. 
de Sémonville s’exprime a in s i, dans 
sa lettre à M. B ourrit, datée du . . .  . 
juillet 1798 : « Ayons le mérite d’exé- 
« cuter ce que le lord Blair a eu celui
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cc de concevoir. Que notre nouvelle 
« habitation offre aux savans, aux 
cc naturalistes, aux peintres, aux voya- 
cc geurs de toutes les classes, de toutes 
cc les nations,un. azyle assuré. Qu’elle 
cc renferme dans une arm oire, dont 
cc les deux aubergistes de Chamouni 
cc auront la c lef, quelques ustensiles 
cc de cu isine, ceux nécessaires pour 
cc se procurer et se conserver du fe u , 
ce une lampe, des hamacs, une hache, 
cc des bâtons ferrés ,  un  thermomètre, 
cc un barom ètre, de la charpie, quel- 
cc ques bandages, enfin les premiers 
« objets indispensables pour se sous- 
cc traire à la rigueur des saisons, ou 
ce pour prévenir les suites fâcheuses 
cc d’un accident. »

Le petit édifice fut élevé en octogo­
ne , sous la direction de M. JBourrit 
qui passa trois mois à Chamouni à cet 
effet. Son intérieur fut garni de chai­
ses, d’une table , de quatre lits de san­
gle renfermés dans des arm oires, et 
d’une glace posée sur la cheminée en 
face de la porte, et q u i, quand celle-ci



264 VOYAGE A GENÈVE 
étoit ouverte, réflécliissoit une jolie 
cascade qui s’écoule de l’Aiguille du 
Dru, de l’autre côté de la Vallée de gla­
ce. On y plaça en outre un  registre sur 
lequel les étrangers étoicnt invités à 
écrire leurs noms et leurs réflexions.

On devoit espérer que le noble but 
de cette fondation mettroit cet inté­
ressant asyle à l’abri de toute profa­
nation. Cependant les meubles en ont 
été pillés , la glace détruite , les portes 
et les fenêtres brisées. Tel qu’il étoit 
resté, le pavillon offroit encore le cou­
vert aux voyageurs ; mais M. le Séna­
teur Doulcet de Pontécoulant voulut 
s’associer à la bienfaisance de son fon­
dateur , et laissa à M. Couteran, dont 
j ’ai déjà parlé , une somme suffisante 
pour le réparer. Par les soins de cet au­
bergiste , les réparations nécessaires 
ont été faites ; l’intérieur de la cham­
bre a été reb lanchi, et on y a placé 
une grande table et six bancs, q u i, en 
se réunissant, peuvent former des lits.

Le registre a subi le sort des autres 
effets de l’hospice. Il est regrettable,



en ce que beaucoup d’illustres person­
nages ayant visité ces lie u x , on de- 
voit y trouver un  grand nombre de no­
tes et de réflexions curieuses. U n Sei­
gneur Russe en a fait fo u rn ir , depuis 
quelque tem ps, un nouveau qui est 
confié à la garde du berger du M ontan- 
vert. Sachant qu’il contenoit déjà beau­
coup de n o tes, et que l’Impératrice 
Joséphine avoit daigné y tracer quel­
ques lignes, j’aurois désiré employer 
à le parcourir et à l ’extraire, le temps 
que la tempête nous forçoit à passer 
dans l ’inaction ; mais le berger et son 
troupeau avoient déjà quitté les hau­
teurs et pris leurs quartiers d’hiver. 
Le rehlancliîment des murailles avoit 
fait disparoître les noms de plusieurs 
savans célèbres, qui jadis étoientins- 
critsdans des médaillons placés au haut 
de chacune des hu it faces de la cham­
bre. Il ne restoit plus que ceux de 
MM. Pictct, Deluc et Dolomieu. Aidé 
de mop. compagnon de voyage, je 
m’occupai à les rétablir avec du char­
bon , faute de m ieux, et à 'y  ajouter
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ceux des divers savans de l’E urope, 
auxquels l’histoire de la terre et la mi­
néralogie ont le plus d’obligations. 
Nous plaçâmes le nom de M. Desaus- 
sure dans le médaillon du m ilieu, au- 
dessus de la chem inée, et par su ite , 
ceux de MM. W erner, Haiiy, Dela- 
métherie , Bournon , Ramond , Kla­
proth , Vauquelin, etc. Le médaillon 
le plus g rand , celui du dessus d e là  
porte , reçut l’inscription suivante :

A  F é lix  Desportes,
L es Voyageurs reconnoissans.

Je sortois de temps en temps pour 
voir si la tourm ente paroissoit s’ap- 
paiser, et elle étoit si forte que je ne 
pouvois y rester exposé sans crainte 
d’être renversé. Je n ’avois d’autre res­
source , pour jouir d’une partie du 
magnifique aspect que présentent les 
glaciers et les montagnes dont on est 
environné, que de me placer sur celui 
des côtés du bâtiment qui étoit opposé 
au vent. Réfléchissant bientôt qu’a-
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vant d’atteindre le sommet du Mon­
tan vert, nous ne nous étions pas aper­
çus de la tem pête, et que la Mer de 
glace étoit abritée par les rochers qui 
la bordent, je m’élançai, m uni de mon 
bâton , vers la descente , et à peine 
eus-je fait quelques pas, que je 11e re­
marquai plus la moindre agitation dans 
l’air. J ’âppelai mes compagnons qui 
étoient restés dans le pavillon, et nous 
nous acheminâmes vers la moraine du 
glacier. En descendant, on passe sur 
le penchant de plusieurs grandes ta­
bles ou couches de roche feuilletée , 
qui font avec l’horizon un  angle de 
70 degrés, s’appuient contre le corps 
de la montagne , et courent à peu près 
comme le glacier, c’est-à-dire, du nord 
au sud. Elles sont minces, peu réguliè­
res, quelques-unes cependant sont fort 
étendues. Elles sont coupées par des 
fentes à peu près perpendiculaires à 
leurs plans, et qui souvent traversent 
plusieurs couches de suite. Ces fentes 
sont pour la plupart horizontales -, il 
y en a cependant d’obliques ; on en
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voit aussi qui se terminent dans le mi­
lieu d’une couche, sans la traverser 
dans toute son étendue.

Au bas de cette pente , on trouve la 
moraine du glacier. C’est là. qu’étoit 
arrivé deux mois auparavant un  acci­
dent affreux à Madame la Princesse 
de Saxe-Eisenach. Cette dame se trou- 
voit sur le bo rd delà moraine de la Mer 
de glace , quand un  fragment de ro ­
cher, détaché de la pente , vint rouler 
contre elle et lui cassa la jambe. M. le 
Professeur Jurine , qui heureusement 
étoit à Saint-Gervais en ce m om ent, 
fu t averti, et se rendit sur le champ 
auprès d’elle pour lui donner ses soins.

Nous entrâmes sur le g lacier, et 
nous y restâmes quelque temps. N otre 
exercice de la veille sur celui des Buis­
sons , nous avoit fait acquérir une cer­
taine assurance qui nous eût engagés à 
tenter la traversée si le temps eût été 
favorable. Nous allâmes aussi loin que 
nous le pûm es, mais nous sentions, 
en avançant, les effets de la tourmente 
qui régnoit sur le som m et, et il n ’eût
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été ni prudent, n i même agréable de 
persister dans l’entreprise, attendu 
qu’il falloit beaucoup remonter le gla­
cier pour trouver un passage sûr et 
commode. Sa largeur étoit en cet en­
droit d’environ 2 kilomètres (une demi- 
lieue ) , et nous en fîmes à peine le 
quart. Nousrevînmes donc sur nos pas.

En parcourant cette surface polie et 
glissante sur laquelle les montagnards 
les plus habitués à y m archer, font 
bien de temps en temps quelques faux 
pas, et sont obligés de franchir des cre­
vasses , de monter ou de descendre des 
pentes plus ou moins inclinées, nous 
avions peine à comprendre comment 
les animaux pouvoient s’y m aintenir. 
On fait cependant, au commencement 
de chaque é té , traverser la Mer de 
glace par un  certain nombre de va­
ches que l’on conduit au magnifique 
pâturage, appelé le Plan de l'A iguille  
du D ru , et placé au pied de ce pic 
inaccessible. Elles y séjournent pen­
dant trois à quatre m ois, et on les ra­
mène ensuite en leur faisant faire le
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même trajet. On peut se form er une 
idée des inquiétudes et des angoisses 
de ces pauvres anim aux, en foulant ce 
sol sans élasticité, qui fuit sous leurs 
pas. Le berger qui les accom pagne, 
ne descend au village qu’une ou deux 
fois dans la saison pour y chercher sa 
provision de p a in . Pendant tout le 
reste du tem ps, il demeure avec son 
troupeau dans cet affreux séjour, au 
milieu du désordre de la n a tu re , 
n ’ayant sous les yeux que des images 
de destruction, et n ’entendant que la 
voix des tempêtes et le fracas des ava­
lanches.

La Mer de glace est ainsi nommée, 
parce que la surface du glacier ressem­
ble à celle d’une mer qui vient d’être 
violemment ag itée, et qui se scroit 
congelée au moment où elle com­
mence à-s’appaiser. C’est sur les parties 
horizontales de la Mer de glace , que 
M. le Comte de Rumford observa le 
phénomène de la fonte partielle de la 
glace sur de très petits espaces circu­
laires, phénomène dont il donna la
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description dans un  mémoire adressé 
à la Société royale de Londres (1). Ce 
glacier, don t la glace a plus de 82 m 
48 ( cent pieds ) d’épaisseur, descend 
jusques dans la vallée de CHamouni où 
il prend le nom de Glacier des Bois ,  
de celui d’un hameau près duquel il 
se termine. En rem ontan t, il se divise 
en deux grandes branches , dont celle 
qui se dirige vers l’est, contourne le 
Dru , et s’appelle le Glacier de Le- 
chaud. Elle est quelquefois traversée 
par les chercheurs de cristaux et par 
les botanistes, qui pénètrent jusqu’au 
lieu appelé Courtil ou Jardin  ,  où ils 
trouvent des plantes qui ne se rencon­
trent que dans les latitudes les plus 
septentrionales. L ’autre branche tour­
ne à  droite vers le M ont-B lanc, en 
passant derrière les Aiguilles de Cha- 
m ouni, et se nomme le Glacier de  
Tacul. On prétend que l’on passoit en

(1) La traduction de ce mémoire a  paru  dans 
le tome 26.° de la B iblio thèque britannique,  
Sciences et A rts.
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P iém ont, il y a quatre cents ans, par 
cette vallée que les glaces qui descen­
dent du M ont-Blanc, ont rendue im­
praticable. C’est pourtant par ce che­
min que M. Bourrit tenta le passage 
en 1787 , accompagné de son lils et de 
quatre guides, et parvint à Cormayeur, 
après avoir surmonté les plus grands 
obstacles et échappé aux plus affreux 
dangers. M. Desaussure suivit la même 
route l’année suivante pour aller com­
pléter, au Col du G éant, les expérien­
ces qu’il avoit commencées sur la cime 
du Mont-Blanc, et descendit égale­
m ent par Cormayeur et le Val d’Aoste. 
On voit du M ontanvcrt, les deux bran­
ches de la Mer de glace se séparer au 
pied d’une haute montagne qu’on ap­
pelle les Periades.



C H A P I T R E  XXV.
Principales montagnes que Von dé­

couvre du M ontanvert, Vers de M . 
JDelille , Descente p a r  la pente de 
la  F é lia , Source de V Arve iron ,  
Accident a ffr e u x , Paillettes d ’or 
du sable de VArveiron, Colline cal­
caire , A lbinos, Pierre ollaire e t 
Serpentine , Scierie pour le granit.

L ’ é l é v a t i o n  du M ontanvert est d e  

954 toises (1809 m 38) au-dessus du ni­
veau de la mer. Les principales mon­
tagnes qu’on voit de son sommet, sont, 
au sud-est, le Tacul, la grande Jorasse 
et le Géant j au m idi, les Charmos qui 
cachent la vue du Mont-Blanc 5 au 
nord et à l’ouest, la chaîne du Breven 
et des Aiguilles rouges (1), Flessières

(1) Il est à rem arquer que dans les hautes 
montagnes du con tinen t, la forme qu’affectent 
les principaux som m ets, a déterm iné le nom

12.
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et l ’Aiguille de Charlanos; mais celle 
qui frappe le plus les regards, est l’Ai­
guille du Dru qu’on a devant soi de 
l ’autre côté de la Mer de glace. Ce pic 
de g ran it, d’une forme arrondie et 
très élancée , est très bien nommé. Il 
est inaccessible dans toute sa hauteur 
qui est de 1422 toises ( 2771 m 53 ) au- 
dessus de la vallée de Chamouni. Ses 
côtés semblent polis comme un  ou­
vrage de l’art. On y distingue seule­
m ent quelques aspérités, et quelques 
fentes rectilignes très nettem ent tra ­
cées.

Quoiqu’il y eût encore quelque ver-

qui leur a été donné ; ainsi, dans les Alpes de la  
Savoie , les rochers de forme aiguë et élancée, 
e t par conséquent inaccessibles, portent le nom 
à? A ig u il le s . D ans celles de la  S uisse, on ap­
pelle les montagnes escarpées, tan tô t D e n ts ,  
tan tô t Cornes. Dans les Pyrénées, où les som­
mets à pente roide , sont presque tous inacces­
sibles, ils ont le nom de P ic s ,  tandis que dans 
les V osges, on désigne les plus hautes sommi­
tés , sous le nom de B a llo n s ,  à raison de leu r 
forme arrondie.
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dure sur le M ontanvert, à l ’époque 
où nous le visitâmes , nous étions ce­
pendant privés de la vue des superbes 
plantes alp ines, q u i, dans la belle sai­
son , font l ’ornement de ses rochers , 
et que les botanistes viennent y re­
cueillir. L’hiver régnoit sans partage 
sur ce sol désolé, où l ’on ne voyoit 
plus guères que le verd sombre et lu ­
gubre des sapins et des mélèzes, plus 
en harmonie avec l’aspérité des lieux 
et du climat. Mais pour n o u s , plus 
de ces belles A strances, plus de Po- 
tentilles, d’Achillées, d’Astères. Il ne 
restoit plus rien de ces êtres innom ­
brables q u i, au milieu des merveilles 
d’une nature qui dé tru it, rappellent à 
l’homme cette main invisible qui sème 
de fleurs les abymes, et qui reproduit 
sans cesse, lors mêmç qu’elle semble 
anéantir.

Qu’il me soit permis de term iner ce 
que i’avois à dire sur ces montagnes , 
par les vers suivans de M. D elille , que 
le lecteur me saura gré de lu i rappe­
ler.



376 VOYAGE A GENÈVE
S a lu t, ........................ terrible M ontanvert !
D e neige , de glaçons entassemens énormes ; 
D u  temple des frimats colonnades informes ! 
Prismes éblouissans dont les pans azurés, 
D éfiant le soleil dont ils sont colorés, 
Peignent de pourpre et d’or leur éclatante masse; 
Tandis que , triomphant sur son trône de glace , 
L ’hiver s’enorgueillit de voir l’astre du jour 
Em bellir son palais et décorer sa cour (1).

La tempête n ’étoit pas calmée lors­
que nous quittâmes la Mer de glace. 
Les nuages s’étoient amoncelés sur les 
hauteurs des environs. Déjà quelques 
flocons de neige arrivoient jusqu’à 
nous, et nous ne pouvions douter que 
bientôt elle ne tombât en abondance. 
I l ne nous restoit d’ailleurs rien de plus 
à  observersur la montagne. Nous quit­
tâmes donc sa cime cinq heures après 
y être arrivés, et nous descendîmes par 
la pente rapide de la Félia qui côtoie 
d’assez près le glacier des Bois. Nous 
trouvâm es, au bas du M ontanvert, 
notre compagnon de voyage et son

( i )  L ’Homme des champs, C h an t troisièm e.
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guide, et nous visitâmes ensemble l’ar­
che de glace de laquelle sort l’Arvei- 
ron. La saison ne favorisant pas la 
fonte des glaces, elles ne fournissoient 
que peu d’eau , et nous perm irent d’ap- 
proclier de la voûte, en sautant sur les 
blocs de granit que le Glacier des Lois 
amène dans le lit du torrent. L ’appro­
che étoit pour nous sans danger, cette 
voûte ayant subi tout l ’affaissement 
dont elle étoit susceptible, et étant en 
partie encombrée de glaçons.

Pendant l’été, l’Arveiron est un tor­
ren t considérable, qui sort avec grand 
bruit de l ’extrémité inférieure du Gla­
cier des bois, par une grande arche de 
glace , que les gens du pays nomment 
la voûte ou Vembouchure de l ’Arvei­
ron , et qui a quelquefois plus de Sa”1 
48 cent. ( cent pieds ) d ’élévation sur 
une largeur proportionnée. Le spec­
tacle de cette caverne est un des plus 
beaux que l’on puisse se procurer dans 
tout ce voyage. Comme elle se détruit 
en partie à la fin de la saison, elle n ’a 
pas tous les ans les mêmes dimensions..
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Elle est quelquefois si spacieuse , que 
l ’Arveiron ne remplit pas toute sa la r­
geur , et alors on peut y pénétrer, et 
s’y enfoncer même très profondément; 
mais c’est toujours une témérité de le 
ten ter, parce qu’il se détache de grands 
fragmens de sa voûte. Un exemple ter­
rible est venu attester il y a quelques 
années, le danger de pareilles entre­
prises. U n Genevois, qui se trouvoit 
au devant de l’arche, accompagné de 
son fils et de son neveu, au moment 
où la voûte s’enfonçoit par fragmens 
successifs, à la suite, dit-on, d’un coup 
de pistolet, eut l’imprudence de ne pas 
s’éloigner très prom ptem ent, tandis 
que les glaces accumulées retenoient 
le torrent. La débâcle eut lieu tout-à- 
coup ; d’énormes blocs de glace les en­
traînèrent tous trois. Le père eut la 
jambe cassée, son fils fu t tué sous ses 
yeux , et son neveu très grièvement 
blessé.

L’arche de glace de l’Arveiron a été 
peinte et gravée plusieurs fois. M. 
Bourrit assure que la difficulté de ren-
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dre un aussi grand phénomène , fait 
le désespoir des peintres, et que le  cé­
lèbre Vernet avouoit que son ta len t 
n ’a voitpas étépréparé p o u r de si vas­
tes e t de si étranges sujets (1).

L ’arche ne se forme pas constam­
m ent à la même place, n i à la  même 
exposition, parce que le glacier s’a­
vance quelquefois dans la vallée, e t 
d’autres fois se retire. Il est même des 
années où il ne peut se former de 
voûte j celles, par exemple, où le gla­
cier vient se terminer sur un plan fort 
incliné qui empêche les glaçons de 
produire l ’ainas énorme dans lequel 
l ’arche s’ouvre et s’agrandit successi­
vement par la fonte de la glace. Les 
fragtnens cle granit déposés par le gla­
cier dans la vallée , témoignent qu’il

(1) « A  mon dernier voyage à Paris, M . V er- 
net me fit voir une ébauche qu’il avoit faite de 
l’Arveiron ; mais il sentoit si bien que ces sortes 
d’objets qui choquoient toutes les loix de la  
perspective, dem andoient, pour les bien ren­
dre , une étude particulière, qu’il ne cru t pas 
devoir l’achever. » N o te  de M . Bourrit-
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desccndoit autrefois beaucoup plug 
bas qu’il ne fait aujourd’hui. On pré­
tend même qu’il n ’y a pas plus de 35 
ans que son pied s’étendoit encore jus­
qu’à une petite forêt de mélèzes qui 
le sépare du hameau des Bois, et qu’a­
lors l’arche s’ouvroit à cette place.

Le torrent qui en sort est large et 
rap ide, mais peu profond. Son cours 
est à peine de 2. kilomètres , et se ter­
mine à son embouchure dans l’Arve. 
Le sable qu’il roule contient des par­
celles d’or, qui sont d’abord entraînées 
sur le glacier avec les pierres qui les 
renferm ent, par les avalanches ou les 
torrens , et restent mêlées au sable, 
quand, par le frottem ent, ces pierres 
sont réduites en poudre. Leur recher­
che faisoit autrefois l ’occupation de 
quelques orpailleurs, ainsi que je l’ai 
dit plus haut (i). Des orfèvres de Ge­
nève firent le voyage, pour venir cher­
cher dans le lit de l’Arveiron, du sable, 
qui après avoir passé dans leur moulin

( i)  Page 71.
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à laver, ne leur donna pas des béné­
fices suffisans pour les engager à y re­
venir. En effet, les circonstances qui 
amènent ces paillettes d’or dans le sa­
ble du to rren t, étant susceptibles de 
variations, il n ’est pas surprenant que 
ce sable ne soit pas constamment et 
uniformément riche ; c’est sans doute 
cette même richesse qui avoit donné 
lieu à la fable que racontoient jadis 
les habitans de la vallée, touchant la 
source de l ’Arveiron. Ils prétendoient 
que la voûte de glace caclioitun grand 
trésor, qui se faisoit voir régulière­
m ent deux fois l’année, le jour de 
Noël et celui delaSaint-Jean, à l’heu­
re de la messe.

Les diverses espèces de roches qu’of­
fre la moraine de la Mer de glace, se 
trouvant au pied du Glacier des Bois, 
je n ’avois rien rapporté du Montan- 
vert. Nous nous mîmes en devoir, le 
guide Payot et m o i, de préparer des 
échantillons; et comme j’avois encore 
à visiter, dans les environs, quelques 
objets qui eussent peu intéressé mes
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compagnons , ils me quittèrent et re­
tournèrent au Prieuré. On trouve au 
bas de ce glacier, entre autres roches 
curieuses, de beaux granits où le feld­
spath est plus abondant que le quartz 
et le mica, et qui contiennent des filets 
d’épidotej des roches quartzeuses d’un 
beau blanc, renferm ant des nids de 
chlorite pure , de belles druses de 
cristaux de roche améthystes , etc.

C’est là que M. le professeur Pic­
te t trouva, en 1786, le molybdène et 
la nouvelle substance minérale (1), 
qui firent le sujet de la lettre qu’il écri­
v it en octobre 1787, àM . Delaméthe- 
r i e , et qui paru t dans, le Journal de

(1) Suprà page 18. M . Delamétlierie a nom­
mé P ia tite , cette substance m inérale, du nom 
du savant professeur qui l’a tro u v ée , e t en a 
donné la description sous ce nom , dans son 
nouvel ouvrage intitulé : Leçons de minéralo­
g ie  données au Collège de France , tome i . er 
pag. 331 et suiv. M . Cordier pense que ce mi­
néral doit être réuni au T ita n it , de K laproth , 
Sp/iène, d’H aiiy. Journal des m in es ,  tome 
X I I I , pag. 74.
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physique, novembre delam êmeannée. 
Pendant que nous faisions notre col­
lecte, un habitant du hameau voisin, 
vint nous apporter des rafraîchisse- 
mens qui consistoient en fruits et en 
laitage.

Je tournai l ’amas de glaces, duquel 
sort l ’A rveiron, pour aller visiter la 
colline calcaire, appelée la Côte du  
Piget, qui est entièrem ent isolée dans 
le bas de la vallée. Cette espèce dé 
pierre qui forme presque toutes les 
montagnes secondaires de l’intérieur 
de la France, n ’excite pas, à moins 
de quelques circonstances particuliè­
re s , un  intérêt assez puissant, ponr 
que le désir de l ’observer engage un  
naturaliste à se détourner de sa route; 
mais au milieu de ces masses colossa­
les, qui toutes portent le caractère de 
la formation prim ordiale, la présence 
de ce calcaire (1) offre un phénomène 
qu’il est toujours instructif d’étudier. 
La pierre dont est composée la Côte du

( 1 ) V oyez la  note de la  page 2 2 g.
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Piget, est (l’un gris obscur, dure, com­
pacte et mêlée de particules quart- 
zeuses. Ses couches sont sujettes à 
quelques irrégularités ; mais en géné­
ral , elles paroissent avoir à peu près 
la même situation que celles des mon­
tagnes adjacentes. La plupart courent 
du nord-est au sud-ouest, et sont re­
levées de 28 à 3o degrés, contre le 
nord-ouest. Cette colline calcaire est 
la plus considérable qui soit renfermée 
dans la vallée de Chamouni. On trouve 
jusques sur son som m et, des blocs de 
granit arrondis, parfaitem ent sembla­
bles à ceux que le glacier ch arie ac­
tuellem ent, et qui prouvent qu’il s’est 
une fois élevé jusqu’à la hauteur de 
la colline.

Depuis que nous avions quitté le 
M ontanvert, il étoit très visible pour 
nous que les nuages dont nous avions 
fui les approches, s’y résolvoient en 
neige. La brume qui cominençoit à 
s’étendre sur la vallée, nous avertit 
de hâter notre retour , et nous p a rtî­
mes. Nous eûmes bientôt passé le ha-
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mean des Bois, qui donne son nom 
au glacier, et qu’habitent encore les 
deux Albinos que M. Desaussure a 
décrits , et qui depuis ont été mon­
trer dans toute l’Europe leurs cheveux 
blancs et leurs yeux couleur de rose. 
Ces pauvres gens sachant qu’il y avo it 
des voyageurs dans la vallée, vinrent 
au devant de mes compagnons, pour 
exciter leur commisération. Ils n ’ont 
retiré aucun profit de leurs voyages , 
tout le bénéfice en étant demeuré à 
ceux qui les conduisoient. Ils sont ré­
duits pour vivre , à intéresser la pitié 
des personnes qui visitent la vallée de 
C ham ouni, et à travailler à la terre ; 
occupation pénible et peu lucrative 
pour eux , car leur organisation est 
foible. L’aîné a quarante-sept ans et 
le cadet en a quarante-cinq. J ’étois peu 
curieux de les revoir , les ayant vus à 
Paris, dans ma jeunesse; d’ailleurs 
j’avois encore quelque chose à obser­
ver et quelques minéraux à recueillir, 
avant d’arriver, et je craignois d’être 
m ouillé; ce que je ne pus cependant 
éviter.
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On trouve sur le pied du M ontan- 

v e r t, à peu de distance du pont sur le­
quel on traverse l’A rve, de gros blocs 
de pierre ollaire et de serpentine, dont 
le lieu d’origine n ’est pas encore connu. 
On peut rem onter la pente de la mon­
tagne pour reconnoitre les diverses va­
riétés de ces substances. Quand on a 
monté pendant un quart d’heure envi­
ron , on atteint un  énorme bloc de 
pierre ollaire , dans lequel on trouve 
de l ’amianthe. Tous ces blocs reposent 
sur un  mélange de terre et de débris. 
On ne voit pas le roc v if; mais comme 
nulle p a r t , aux environs , il n ’y a de 
rocher de ce genre , il paroît très pro­
bable que ces f'ragmens sont descendus 
des aiguilles qui dominent le M ontan- 
vert de ce côté.

La pluie nous prit pendant que nous 
traversions un  bois de beaux sapins, 
situé sur la rive droite de l’Arveiron. 
Nous hâtâmes le pas , quoique fort 
chargés. A deux portées de fusil du 
P rieuré , je m’arrêtai encore pour voir 
une scierie qui venoit d’être m ontée,
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à  l’effet de débiter des blocs de granit. 
On proj etoit d’y faire des chambranles 
de cheminée et d ’autres ouvrages de ce 
genre. Je pense que la difficulté et la 
cherté des transports seront toujours 
des obstacles à ce que cet établisse­
m ent donne des produits assez avan­
tageux pour qu’il se soutienne. Son 
propriétaire ne pourra en tirer quel­
ques profits , qu’en formant des col­
lections d’échantillons sciés et polis 
des diverses roches des Alpes de la Sa­
voie. Beaucoup de voyageurs qui dé­
daignent les collections de morceaux 
b ru ts , simplement taillés au marteau , 
que l’on trouve chez les marchands 
de Chamouni , et dont se contentent 
les naturalistes , feroient avec plaisir 
l ’acquisition de ces échantillons polis 
et bien étiquetés, dont la vue leur re­
tracerait sans cesse des lieux où ils ont 
ressenti de vives émotions.



C H A P I T R E  XXVI .

M ort de M . Escher, de Z u rich , A l­
bums ou registres du M ontanvert 
e t de l ’H ôtel de Londres.

J e trouvai, en arrivan t, mes compa­
gnons occupés à questionner un pau­
vre guide déjà âgé, qui s’étoit présenté 
à  eu x , m uni d’un certificat qu’il con- 
servoit sous verre fort précieusem ent, 
et qui lui avoit été délivré par M. Bour- 
rit. On vo it, par cette pièce, que ce 
brave homme étoit un des Chamou- 
niards q u i , en ju in  1791, exposèrent 
leur vie pour retirer, d’un affreux abî­
me , le corps d’un jeune Zuricois qui 
venoit de s’y précipiter du haut d’un 
roc qui termine la montagne de Bai­
me , à peu de distance du Col de ce 
nom. M. Escher, Secrétaire du grand 
Conseil de Z u rich , fait pour arriver 
aux. premières charges dans sa patrie , 
cultivoit diverses branches de l’histoire
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naturelle. Il avoit parcouru les Alpes 
de la Suisse et visitoit celles de la Sa­
voie pour ajouter à ses connoissances. 
Arrivé sur le col de B ahne, il gravit 
une montagne située au nord. Malgré 
les représentations des guides et celles 
de ses am is, il s’obstina à aller toucher 
une croix de fer placée à l’extrémité 
d’un roc isolé, et à laquelle on ne pou- 
voit parvenir sans passer sur une ar­
rête étroite de vive glace, bordée des 
deux côtés d’horribles précipices. On 
prétend qu’il eut assez de sang froid 
pour arriver à la cro ix , et de bonheur 
pour en revenir. Enhardi par le succès 
de sa tém érité, il écrivit au crayon , 

_ sur un morceau de pap ier, quelques 
avis salutaires aux voyageurs , mit le 
papier dans une bouteille , et se dis­
posa, malgré les nouvelles supplica­
tions de ses amis, à aller attacher cette 
bouteille à la croix ; ce qu’il effectua. 
Ce fut en se retournant pour revenir , 
qu’un coup d’œil jeté sur les précipices 
qui l’environnoient, lui fit perdre la 
tête. Il fit un faux pas et arriva en

i 3
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lambeaux au fond de l’abîme. On eut 
toutes les peines du monde à en retirer 
son corps qui fut conduit à Bex où il 
fu t inhumé avec pompe. M. B o u rrit, 
qui se trouvoit alors à Bex , écrivit sur 
sa tombe les vers suivans (1).

Aimé de ses am is, digne d’un m eilleur so rt, 
Escher auroit sans doute honoré sa pa trie ;
A u  désir de s’instru ire , il consacra sa vie ,

E t  ce désir causa sa mort.

Mon premier soin , après que j’eus 
pris quelque repos, fut d’envoyer cher­
cher le registre ou album  du Montan- 
v e r t , que le berger m’apporta lui-inô- 
me aussitô t, et me laissa pour toute 
la soirée. Il n ’y avoit encore que quel­
ques pages de remplies dans ce livre , 
qui n ’étoit placé dans le pavillon que 
depuis le commencement de la saison.

(1) La famille de M . Escher lui a fait ériger 
un monument en marbre n o ir , sur lequel l’ins­
cription a été gravée en lettres d’or. Il étoit ac­
compagné, dans ce voyage, de deux amis dont 
l ’un étoit M . le Baron d’A lb erg , neveu de 
Son Altesse Sérénissime le Prince Prim at,
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Les dernières lignes venoient d’être 
tracées par l’Impératrice Josephine, 
lorsqu’Elle remonta au pavillon, après 
s’être promenée sur la Mer de glace. Sa 
Majesté , remplie d’admiration pour 
ce qu’Elle venoit de v o ir, parodia de 
la manière la plus heureuse, les quatre 
vers du poëine de l ’Homme des champs, 
qui font suite à ceux que j ’ai cités pré­
cédemment (1).

A l’exception du quatrain su ivan t, 
le reste du registre ne contenoit abso­
lument rien qui méritât la peine d’être 
cité :

L ’orgueil de ces grands m onts, leurs immen­
ses contours,

Cent siècles qu’ils ont vu passer comme des 
jours ,

De l’homme humilié terrassent l’impuissance; 
C’est là qu’il rêv e , adore , ou frémit en silence.

(1) N on, jamais , au  milieu de ces grands phé­
nomènes ,

D e ces tableaux touchans , de ces terribles
scènes,

L’imagination ne laisse , dans ces lieux ,
Ou languir la pensée , ou reposer les yeux.
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Il y a deux albums à l’hôtel de Lon­

dres, q u i , tous deux sont à la dispo­
sition des voyageurs , et qui sont rem­
plis de notes, de phrases, de pièces de 
vers , en toutes sortes de langues vi­
vantes ou mortes. Le plus ancien qui 
est en même temps le plus intéressant, 
est mutilé en beaucoup d’endroits , et 
i l  est à regretter , car il remonte à plus 
de trente ans. Un grand nombre d’émi­
grés, principalement d’ecclésiastiques, 
avoient, en passant par Cham ouni, à 
leu r sortie de France , consigné sur ce 
registre, leurs regrets, leurs espérances 
et les vœux qu’ils formoient pour le 
bonheur de leur patrie. Quelques-uns 
de ces sentimens y sont exprimés d’une 
manière touchante ; mais la vallée 
ayant été tour à tour occupée par l’ar­
mée Sarde et par l ’armée Française, 
les officiers des deux nations écrivoient 
alternativement sur le livre de l’auber­
ge , des invectives contre leurs enne­
mis, et lacéroient les pages qui en con- 
tenoient contre eux ou leur parti. U ne 
reste donc que peu de traces de cette
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correspondance d’injures ; mais avec 
elle ont disparu des notes qui eussent 
été bonnes à conserver. L’autre regis­
tre a été établi assez nouvellement. Ce 
que je citerai de ces deux livres suffira 
pour donner une idée du genre des 
pièces qu’ils renferment. Je rappel­
lerai , en passant, que leurs auteurs 
ne les ayant pas destinées à l’impres­
sion (1), ils ont droit de compter sur 
l ’indulgence.

Quoique les personnes qui veulent 
se procurer le plaisir d’écrire quelque 
chose sur ces sortes de livres, ne soient 
pas obligées de donner du n e u f,  au 
moins devroient-elles s’attacher à n ’y 
porter que des vers ou des pensées qui 
eussent quelques rapports avec les 
lieux qu’ils viennent visiter. Ainsi ce 
joli quatrain déjà connu :

Pourquoi l’amour est-il donc le poison ,
E t l’amitié le charme de la  vie?
C’est que l’amour est fils de la  folie ,
E t l’amitié fille de la  raison.

(1) C’est par cette raison, que je ne me per-
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n ’est pas là à sa place. L’auteur du si­
xain suivant jugeoit avec raison qu’un  
voyageur ne sauroit trop soigneuse­
ment ménager ses forces, quand il se 
propose d’escalader péniblement les 
montagnes et de parcourir les gla­
ciers .

Si mon étoile un jour me ramène en ces lieux , 
Je  promets bien à ma belle m aîtresse,
Quel que soit le pouvoir qu’exercent ses beaux 

y e u x ,
De ne pas lui prouver l’excès de ma tendresse, 
Le jour de mon départ. C’est un conseil d’am i, . 
Que je donne en passant à ceux qui sont ici.

U ne dame Hollandaise, Madame 
H ...L ... C ...,de la Haye, est auteur de 
la pièce suivante :

D u char-à-bancs, nous voici descendus, 
L ’esprit content, mais la  chair en com pote;
A  Cliamouni bon g îte , excellent lié te , 
Voyageurs délicats, que voulez-vous de plus ?

m ettrai pas de les nom m er, quoique la  plupart 
de ces pièces soient signées.
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J ’ai vu le torrent n o ir , la  caverne de Balme , 
J ’ai vu du doux M aglan le paysage ca lm e, 
L’aiguille de V arens, de Chède le beau lac;
J ’ai vu d u  roi des monts la  sommité glacée;
J ’ai v u ......................; mais me voilà la  tête dans

un  sa c ,
Car il p le u t, mes amis , e t la ' belle vallée , 
Q ui ce matin encor faisoit tout notre espoir, 
E st devenue soudain une affreuse contrée. 
Quel vent impétueux î que l’horizon est noir î 
Quel chaos ! quel brouillard ! quel horrible 

désert !
Faudra-t-il retourner sans voir le M ontanvert?

Cette belle comparaison, dans la­
quelle la justesse de la pensée est éga­
lée par la pompe et la grandeur de 
l ’im age, a sans doute été tracée par 
quelque voyageurpoursuivi parle sort, 
fuyant sa patrie , ou dont le cœur sai- 
gnoit de la perte d’un  être chéri :

« Le m alheur ressemble à la mon-r 
« tagne noire de Bember aux extrémi- 
« tés du royaume brûlant de Lahor ; 
« tant que vous la m ontez, vous ne 
« voyez devant vous que de stériles 
« rochers ; mais quand vous êtes au 
« sommet, vous apercevez le ciel sur
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« votre tête , et à vos pieds le royau- 
« me de Cachemire (i). «

Je terminerai ces citations par ce 
quatrain :

Point de plaisir n ’est parfait dans la vie.
Avec regret je parcours ces beaux lieux ; 

Pour jo u ir , il faut être d eu x ,
E t je les vois sans mon amie.

C H A P I T R E  XXVI I .

H ô te l d ’Angleterre ,  Album.

A yant appris que M. C outeran, maî­
tre de l’hôtel d’Angleterre , n ’étoit pas 
encore parti pour Genève, où il est 
dans l’habitude de passer les hivers , 
je me rendis chez lui pour lui deman­
der la permission de parcourir le re­
gistre de sa maison; ce qu’il.m’accorda 
de la meilleure grâce du monde. Je lui 
exprimai mes regrets de n ’avoir p u ,

( 1 ) L a  C haum ière ind ienne.
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à raison du rapport mensonger de no­
tre guide de Saint-Martin , suivre l’in ­
tention où j’étois de descendre chez 
lui avec mes compagnons de voyage. 
M. Couteran me dit que n ’ayant pas 
fait avec les guides de Saint-Martin et 
de Sallanches un accord qui les inté­
ressât à lu i amener les étrangers, ils 
employoient toutes sortes de moyens 
pour empêcher ces derniers de s’arrê­
ter dans son auberge.

Le registre de M. Couteran est très 
volumineux et tenu très proprement. 
J ’y retrouvai avec étonnement les noms 
de plusieurs personnes de ma connois- 
sance, et des pièces devers que j’avois 
déjà lues dans celui de l ’autre auber­
ge ; je lui en demandai la raison. I l 
m’assura que tout ce qui étoit porté sur 
son registre, étoit de la main même 
des personnes qui avoient logé chez 
lui ; mais qu’il lui paroissoit très pré- 
sumable que pendant l’hiver, on fai-, 
soit copier sur l ’album de l’hôtel de 
Londres , une partie de ce que le sien 
pouvoit contenir de nouveau , attendu

i 3 .
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q u ’il le laissoit ordinairement, à son 
départ pour Genève, dans une maison 
du bourg , qu’il me désigna.

Le quatrain suivant a été écrit dans 
le cours de la révolution :

E n  v o y a n t, dans ces lieux  , la  n a tu re  en furie 
E n tasse r les d éb ris , le  désordre e t l ’h o r re u r ,  

J e  me suis d i t ,  avec d o u leu r:
V o ilà  l ’im age au v ra i de m a triste  p a tr ie .

Voici des vers qui intéresseront 
moins par leur mérite poétique , que 
par le sentiment qui les a dictés :

A u  sein de ces amas de glaces é te rn e lle s ,
M o n  cœ ur est p le in  de feux ; je ne pense qu’à 

to i ;
J e  me com plais toujours à vivre sous ta  l o i ,
E t  chan te  avec tran sp o rt nos am ours im m or­

te lle s .
O  m a tend re  C h a rlo tte , accepte ic i m es vœ ux. 
E t  v o u s , mes chers e n fa n s , qu i nous rendez 

h e u re u x ,
P uissiez-vous, en lisan t ces m ots de votre p è re , 
A im er, ainsi que m o i, votre excellen te  mère.-

M. Marsollier a indiqué son séjour
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chez M. Couteran , par quelques notes 
aimables. J ’y choisis ce quatrain :

A  M ademoiselle Contât qu’on a ttend  
aujourd’hui.

Contât, assez souvent on te loue, on t’admire , 
V iens en ces lieux adm irer à ton to u r; 
M ais souviens-toi que tout Paris desire ,

E t  tes talens et ton retour.

A la page suivante , on lit cette 
phrase écrite par M .ue Contât. « Louise 
cc Contât est venue ici avec une partie  
<c de sa fa m ille , et le souvenir de celle 
« dont elle est éloignée } l ’a constam- 
tc ment suivie. »

Je ne citerai plus que deux pièces , 
dont la première , qui n ’est pas sans 
mérite , est anonyme , et dont la se­
conde a pour auteur un jeune homme 
déjà connu par quelques poésies agréa­
bles , M .r Amédée de B.......

Dans ce vallon solitaire et sauvage ,
On cherche en vain la paix et le bonheur;
Si l’on n ’a pas le calme dans le c œ u r ,
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Adieu le charme du voyage.

H eureux  celui qui vient avec une amc pure , 
Contempler de ces lieux les sévères beautés, 
Ces antiques sapins, à la  sombre verdure ,
E t de l’Arve en courroux les flots précipités , 

Ces monts d’éternelle stru c tu re ,
P ar les seuls chamois habités ,
E t  que l’illustre Desaussure 

A  le prem ier décrits et visités.
T o u t lui p laît, ses regards attendris, enchantés, 
Sont dignes d’adm irer, de sentir la nature. 
V eut-il plus de bonheur! que la  douce am itié 

Soit sa compagne de voyage.
Q u’elle admire avec lu i cet asyle sauvage,
E t  de tous ses transports ressente la moitié. 
Les mœurs de Chamouni lui retraceront celles 
D e cet âge vanté, qu’on nomme l’âge d’or ;
E t  ces p rés, et ces monts, et ces rives si belles, 
A  ses regards charmés s’em belliront encor.

Voici la seconde, dans laquelle l’au­
teur se montre un peu sévère :

R ien ne forme autant qu’un voyage , 
C’est-là ce que chacun vous dit. 
L ’ig n o ran t, en co u ran t, s’in s tru it, 
L ’im prudent en revient plus sage ;

L e  sot lui-m êm e en  re tire  du  fru it.
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S’il voit ces monts chargés d’une neige é ternelle , 
I l adm ire, et déjà son ame s’agrandit.
L ’aspect de la  nature échauffe son esprit
De quelque subite étincelle ; ................
A insi qu’à moi , lec teu r, on te l’a répété.
Je l’ai cru comme to i , je le dis sans excuse ;

M ais si ton œ îl ne se refuse
A  l’éclat de la v é rité ,

Prends ce livre , parcours, baille et te désabuse,

Ah ! que c’est bien avec raison que 
les Italiens ont appelé les murailles , 
Charta d i matto , Papier de fo u .  Que 
d’extravagances , que de caricatures , 
que de vers plaisans , libres ou bouf­
fons , couvrent les quatre murs de la 
vaste salle de M .  Couteran, depuis le 
plafond jusqu’au bas ! ils en sont telle­
ment remplis jusques dans les embra­
sures des croisées, que bientôt les nou­
veaux venus seront obligés d’ouvrir 
les fenêtres et d’écrire en dehors. Parmi 
beaucoup de sottises , se rencontrent 
d’assez jolies pièces, qui cependant 
ne seroient pas à leur place ic i , et de 
fort bons dessins. M. Couteran m’a
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fait remarquer la caricature du célè­
bre Pugnani ( î ) , maître de V iotti , 
qu’on assure être très ressemblante.

Il est impossible d’être plus honnête 
et plus complaisant que ne le fut pour 
moi , en cette circonstance , M. Cou- 
teran , qui ne voulut absolument pas 
me q u itte r, et qui se tin t constam­
ment avec moi dans une salle très froi­
de , pendant plus de deux heures. 
Avant de me séparer de lui , il me fit 
voir un énorme bois de bouquetin. 
L ’animal qui le po rto it, avoit été tué

( j ) L a figure de ce grand artiste étoit baro­
q u e , et prêto it singulièrem ent à  la  caricature. 
On lit l’anecdote suivante dans le D ictionnaire  
historique des M usiciens ,  de M M . Choron et 
Fayolle : U n  faïencier de T u r in , qui vouloit 
se venger de P u g n an i, s’avisa de faire graver 
son portrait sur le fond de certains vases. L ’ar­
tiste s’en p la ig n it, e t le faïencier fut mandé à 
la  police. Ce dernier tira de sa poche un mou­
choir sur lequel on voyoit le portrait du grand 
F rédéric , e t se moucha. I l d it ensuite : M . 
Pugnani n ’a pas plus le dro it de se fâcher ic i 
que le R o i de Prusse lui-mâme.
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dans le Vallais. Quelle force prodi­
gieuse doit avoir , dans les muscles du 
cou , ce quadrupède q u i, malgré le 
poids dont sa tête est chargée, gravit 
les montagnes avec une extrême vi­
tesse.

En 17 /5 , M. Couteran accompa- 
gnoit les trois guides qui frayèrent , 
les premiers, par la montagne de la 
Côte , le chemin qui conduisit enfin le 
docteur Paccard et M. Desaussure au 
sommet du Mont-Blanc. Sa relation , 
que M. Bourrit a insérée dans un de 
ses ouvrages (1), est fort intéressante.

(i) Nouvelle description générale e t p a r ti­
culière des g laciers ,  etc. M . Bourrit avoit tracé 
précédemment les principales circonstances de 
cette tentative, dans son style animé et plein d’i­
mages vives et frappantes. Voyez sa D escrip­
tion des aspects du M on t-B lan c ,  l ’un de ses 
ouvrages où il a prodigué le plus abondamment 
les richesses , e t en même temps les écarts dé 
sa féconde im agination.
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Marchands naturalistes , D épart de 
Chamouni , Epizootie M oyens 

préservatifs.

L a pluie tomboit par torrens, lors­
que je sortis de la maison de M. Coû­
ter an. Il se fit pendant la n u i t , un  
de ces ouragans terrib les, qui déso­
lent quelquefois la vallée, dans l’au­
tomne. Nous en vîmes des traces le 
lendemain. Les hauteurs devenoient 
désormais inaccessibles; nous nous dé­
terminâmes donc à ne pas prolonger 
davantage notre séjour au Prieuré. 
N otre voyage ne nous laissoit d’a il­
leurs presque rien à regretter dans la 
vallée de Chamouni. A l’exception de 
la course du Breven, que sans doute 
nous eussions faite, nous avions visité 
les points de la vallée, où l’on trouve 
les phénomènes les plus curieux et 
les plus grands aspects. Le Breven a
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C’est une des montagnes les plus inté­
ressantes que puisse observer un  na­
turaliste , dans ces contrées. On jouit 
dans cette course, qui exige deux jours 
entiers, de plusieurs points de vue ma­
gnifiques, qui s’étendent sur le Mont- 
Blanc, sur la vallée de Cham ouni, et 
sur les deux chaînes de montagnes qui 
la bordent : j ’y renonçai avec quelque 
chagrin.

Cette privation ne fu t pas la seule 
que nous imposa le mauvais temps. 
Nous avions formé le projet, que nous 
fûmes forcés d’abandonner, de reve­
n ir à Genève, en sortant de la vallée 
du côté opposé à celui par lequel nous 
y étions entrés, et en passant par le 
col de Balme, qui sépare la Savoie du 
Vallais, par M artigny et les Salines 
de Bex. Nous eussions ainsi suivi les 
bords du R hône, jusqu’au lac, et cô­
toyé la rive méridionale de ce dernier, 
jusqu’à Genève. Cette tournée, dont 
les étrangers doivent se donner le plai­
sir , quand le temps et leurs affaires
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le  leur perm ettent, est riche en ma­
gnifiques aspects de tous gen res, et 
très instructive , sous le  rapport de 
l ’histoire naturelle. E lle eût term iné  
de la  m anière la  plus intéressante, u n  
voyage dont j’avois déjà retiré beau­
coup d’utilité  et d’agrément. Je me 
faisois particulièrem ent une fête de 
me présenter à M . le Prieur M u rith , 
de M artigny, qui possède un  très beau 
cabinet de m inéralogie, une riche col­
lection  d’antiquités trouvées dans les 
environs, et connoît parfaitem ent la  
partie des A lpes qui entoure le lieu  
de sa résidence.

N ou s allâm es de grand m atin visi­
ter les magasins de curiosités naturel­
le s ,  dont les propriétaires prennent 
le  nom  de m archands na tu ra listes. Je 
parcourus avec assez de d éta il, quatre 
de ces m agasins, qui contenoient des 
m orceaux bien choisis -, et de fort belles 
substances, quoiqu’ils ne fussent pas 
aussi bien approvisionnés qu’ils le  sont 
au comm encement de l ’été. On y trou­
ve des cornes de Chamois et de Bou-



ET A  CH A M O U N T 3 o /
quetins, des ca ch ets , des pierres pour 
les épingles,, colliers et clefs de m on­
tre, d’autres petits ouvrages en cristal 
de roche , qu’on envoie tailler et polir  
en A llem agne, et les divers m inéraux  
que fournissent le Sim plon , le Saint - 
Gothard, le  Val d’A ost, la  Tarentaise 
et le Vallais. Ces marchands ta illent 
la  serpentine et la pierre ollaire du  
M ontanvert, en écritoires, en pierres 
à papier, et en petites lampes pour le s ­
quelles ils  fournissent des m èches d’a- 
m ianthe. Ils se procurent en outre des 
agates d’O berstein, et quelques subs­
tances du D auphiné. Le quartz cris­
tallisé , si commun dans les hautes A l­
pes de cette dernière p rov in ce , est 
assez rare, du m oins en  beaux cris­
taux bien term inés, dans les Alpes de 
la  Savoie; aussi les m archands natu-r 
ra lls tes  de C ham ouni, a ttach en t-ils  
beaucoup de prix à celu i qui provient 
de leurs m ontagnes. Ils se livrent ce­
pendant bien m oins à la recherche des 
cristau x , que par le  passé, et ne se 
bazardent plus autant pour s’en  pro-
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curer. A  l ’époque où les étrangers 
com inençoient à abonder dans la  val­
lé e , les cristaux y étoient rares et fort 
chers. Leur recherche procuroit de 
gros bénéfices , et les habitans s’y l i-  
vroient avec une espèce de fureur. Ils 
s’exposoient aux plus grands périls , 
dans l ’espérance de s’enrichir tout à 
c o u p , par la découverte d’un amas de 
beaux cristaux ; et il  ne se passoit pas 
d’année qu’il n ’en pérît quelques-uns 
dans les précipices.

Chacun de ces marchands cherche  
à se faire une industrie particulière, 
indépendante de celle des au tres, et 
qui puisse lu i procurer un  débit ex­
clusif. En général ces braves gens ne  
savent pas ce qu’ils vendent ; ils igno­
rent le nom  et la véritable valeur de 
léurs m inéraux, et s’arrangent pour  
ne courir aucun r isq u e , en en de­
mandant , au premier abord, des prix  
extravagans, que cependant ils ra­
battent ensuite.

Le nommé Joseph-M arie Carrier, 
est un ancien guide qui connoît bien
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les m ontagnes. Il a quelques cor­
respondances éloignées qui lu i procu­
rent de beaux m orceaux, et se pro­
pose de tenir l ’année prochaine, les 
substances de l ’O isans, pour lesquelles 
je lu i ai fourni les indications néces­
saires. Il vend en outre, à un prix assez 
m od iq u e, la collection  des m inéraux 
de la vallée de Cham ouni et des mon­
tagnes voisines, composée de soixante- 
six morceaux ( 1). Il vend encore des 
reliefs en bois des m ontagnes qui avoi- 
sinent le M ont-Blanc.

David Payot, cousin de mon guide, 
a son magasin à Cham ouni, quoiqu’il 
habite un  village voisin. Il y a moins 
de variété chez lui dans le choix des 
substances, que chez Carrier ; mais 
ses collections de la vallée sont com­
posées d’un plus grand nombre de mor­
ceaux (2). Payot taille fort bien le

(1) Le catalogue des minéraux qui compo­
sent cette collection, est dans le Jou rn a l des 
JVLines, tome X X V I, 1809, page 3 ig .

(2) D ’environ cent.
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crista l, et en fait de fort jolis cachets. 
Je lui ai donné le co n se il, qu’il est 
disposé à su ivre, de préparer des co l­
lections de roches polies.

Le nommé M athias Fèche , va éga­
lem ent à la recherche des cristaux ; 
mais il s’occupe spécialem ent de celle  
des plantes et des insectes.

Lorsque nous eûmes term iné nos 
emplettes , nous fîm es nos préparatifs 
de départ, et peu après nous nous 
mîmes en route. Cette fo is , notre gui­
de suivit la caravane à pied. M on  
m ulet étoit fort raisonnablem ent char­
gé de mes pierres que j’avois égale­
m ent réparties dans deux énormes sacs. 
N ous avions même augm enté sa char­
ge de quelqu es petits barils du m iel de la  
v a llé e , qui jouit de beaucoup de ré­
putation. N ous suivîmes , pour notre 
retour , la route que nous avions te­
nue en arrivant. Il nous eût été pos­
sible de regagner à Sallanches et Saint- 
Martin , la route de G en ève, en pas­
sant pqr un  autre chem in ; mais il  
avoit plu abondamment pendant toute
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la nuit : le  temps étoit encore incer­
tain , et l ’inquiétude qui en résul- 
to it , nous portoit à hâter notre mar­
che , et à choisir la  route la  plus 
courte.

E n  suivant le chem in qui conduit 
du Prieuré à Sallanches , par la rive 
gauche de l ’A rv e , nous eussions eu  
l ’avantage de reconnoitre une grande 
partie de la  route projetée et les bains 
de Saint-Gervais, dont j’ai déjà parlé. 
Le pays est beau , riche , b ien  b o isé , 
et offre un  grand nombre de sites pit­
toresques. L ’Itinéraire de M. J. P. Pic­
tet , conduit les voyageurs pas à pas 
dans cette nouvelle  ro u te , qui même 
se subdivise et laisse le  choix entre 
deux chemins égalem ent bons à sui­
vre , mais dont l ’u n , le  Col de  la  
F orclaz  est le plus d irect, et obtient 
com m uném ent la préférence.

A  quelque distance du Prieuré nous 
rencontrâmes un poste de montagnards 
armés de fu s ils , faisant partie d’un  
cordon qui venoit d’être t ir é , pour 
empêcher le passage du bétail. On
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avoit appris qu’une épizootie terrible 
s’étoit déclarée depuis quelque temps , 
et exerçoit ses ravages dans les v illa ­
ges d’une vallée v o is in e , et l’on recou- 
roit à la  précaution usitée en pareil 
cas , dans le Faucigny , et qui consis­
te à intercepter toute com m unication  
avec les comm unes infectées. On ne  
laisse même pas passer les chiens, parce 
qu’ils peuvent avoir m angé des chairs 
d’anim aux morts de la  contagion et 
la  répandre. N otre guide nous raconta 
qu’il avoit perdu , quelques années 
a v a n t, u n  très beau chien qui l ’ac- 
com pagnoit et qu’on arrêta à l ’un de 
ces postes. Il se refusa à retourner sur 
ses p a s, pour le conduire à la m aison  
et passa outre, bien sûr que son chien  
le  suivrait , dès qu’il le verrait un : 
peu lo in . L ’anim al franchit le poste 
en  effet , quelques m om ens après $ 
mais un coup de fusil l ’étendit roide 
mort.
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V a l l é e  d e  C h a m o u k i  , Description ,  
E ta t ancien , Premier's voyageurs 
qui Pont visitée.

J e  n ’ai jusqu’à présent considéré la 
y allée de Ch am ouni que comme le  
lieu  du rendez-vous d’un  grand nom ­
bre d’étrangers qui viennent annuel­
lem ent y  apporter le tribut de leur 
adm iration pour les m erveilles dont 
elle  est le centre ; mais elle m érite , 
sous d’autres rapports, d’exciter la cu­
riosité. Ses productions naturelles, son  
industrie, les relations commerciales 
qui l ’unissent aux pays vo isin s, les  
m œ urs, les usages de ses kabitans , 
e t c . , sont autant d’objets faits pour 
intéresser les observateurs, et sur les­
quels les gens du monde ne liront 
même pas sans plaisir quelques détails. 
T o u t, dans les contrées m ontagneu­
ses, a une physionom ie qui leur est

i4
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propre et qui frappe malgré lu i l ’hom ­
me habitué aux jouissances et à la  vie  
tum ultueuse des grandes cités. Sans 
partager l’exaltation sentim entale des 
faiseurs de rom ans, qui placent exclu ­
sivem ent dans les m ontagnes le parfait 
b o n h eu r , les mœurs patriarchales et 
la  réunion de toutes les vertu s, on  
ne peut s’empêcher de convenir que 
les hom m es qui y  v iv e n t , ont une  
sim plicité de besoins, de désirs et d’ha­
bitudes, qui les rapproche de l ’état de 
nature ; qu’en général leurs passions 
sont douces, et q u e , principalem ent 
dans les lieux où la  fréquentation  
des voyageurs n ’a pas apporté des 
mœurs étrangères , ils ont des qualités 
précieuses, qu’on trouve bien plus ra­
rem ent ailleurs. Hélas ! cette antique  
sim plicité s’éloigne tous les jours da­
vantage de la  belle vallée de Chamou- 
n i. Les v ieu x m ontagnards en con­
v ien n en t, et ceux qu’une longue ab­
sence en a tenus élo ignés, s’étonnent 
à leur retour, des progrès d'une civ i­
lisation funeste , qui n ’ajoute rien aux
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douceurs et aux commodités de la v ie, 
qu’aux dépensdes véritables biens, l ’in­
dépendance et la tranquillité.

La vallée de Cliam ouni a environ  
19 kilom ètres et demi (c in q  lieues ) 
de longueur, sur une largeur inégale. 
E lle renferme plusieurs villages et ha­
meaux qui dépendoient jadis des trois 
paroisses des O uches, d’Argentière et 
du Prieuré. Aujourd’hui Cliamouni 
est le chef-lieu  d’un canton composé  
des communes de Cliam ouni, des Ou- 
c lie s , de Servoz et de Vallorsine. Sa 
population est de 1925 ind iv idu s, <et 
celle du canton tout entier, de 4207. 
D ’après ses premières observations, M. 
Desaussure avoit cru pouvoir fixer la 
hauteur de ce bourg à 656m 82 ( 33y 
toises) au-dessus du lac de Genève (1). 
Plus tard il la jugea de 662™ 67 ( 34o 
to ises) (2); en fin , par des observa­
tions plus nombreuses, elle s’est trou-

(1) Voyages dans les Alpes , §. 5iy .
(2) Ibid. §. ySS.
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vée de 6 j 6 m 3 i  ( 347 to ises) ( i ) ,  par 
conséquent de io /p m 78 ( 534 toises) 
au-dessus du niveau de la mer. C’est 
à l ’extrém ité de la  vallée, au pied de 
la  m ontagne de B ahne, que l ’Arve (2) 
prend sa source. E lle se grossit avant 
d ’arriver au P rieu ré, des eaux qui 
découlent des glaciers du T our et d’Ar­
gentière et de celles de l ’Arveiron. 
Son cours, jusqu’à son embouchure 
dans le Rhône , est d’environ 78 k ilo ­
mètres ( vingt lieues ).

Des auteurs ont prétendu que Clia- 
mouni portoit autrefois le nom de 
Campus M ocrilum, et étoit comme Sal- 
lanches , Magland, etc. une des prin­
cipales cités du ipaysàesAcitavones (3).

(1 ) Voyages dans les A lpes. Table des mat.
(a) Le mot A rve est ce ltique, et signifie r i­

vière. A r v e n , A rvon , eau, ruisseau , rivière. 
Ou appelle aussi A rve ou A rva n , une autre pe­
tite rivière de la  M au rienne.

(3) Voyez dans l’ouvrage de M . A lbanis- 
Beaumont, le développement de celte opinion. 
Les Acitavones ne sont connus que par les 
éditions et quelques m anuscrits de Pline. Ce-
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Quoi qu’il en soit, il est certain qu’une  
route rom aine, celle dont j’ai parlé 
plus haut (1) ,  côtoyoit les bords de 
l ’A rve, et passoit auprès de Cham ouni. 
On v o it, par les anciennes chartes, 
que dans le  onzièm e siècle , ce bourg 
existoit sous le nom  de Campus M u- 
n itu s , et dépendoit du comté de Ge­
nevois. C’est à cette époque qu’a été 
fondé le Prieuré de B énédictins, qui 
sert encore à  le désigner, et que le  cha­
pitre de Sallanches a fait réunir à sa 
mense capitulaire.

La manière dont l ’entrée de la vallée  
de Chamouni a été ouverte aux étran­
gers, est ordinairement l ’objet des pre­

pendant le pays que ce peuple auroit occupé, est 
précisément celui que Strabon , e t dans d’autres 
endroits, Pline lui-mème assignent aux Centro- 
nes. Les commentateurs ont donc pensé que 
c’est par une altération du texte qu’on a lu  
Acitavones ,  au lieu de Centrones. Cette con­
jecture s’est trouvée confirmée par le manuscrit 
de Pline, que possédoit la famille Chifilet, de 
Besançon.

(i)  Page 177.
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raiers entretiens que l ’on a avec son  
g u id e , quand on y arrive. V oici le 
précis de cette histoire que l ’on trouve 
racontée dans tous les  livres qui on t  
été écrits sur cette partie des A lpes. 
Personne n ’avoit encore pénétré dans 
cette vallée qui n ’étoit connue que par 
ses cristaux , son m iel et son lin , que 
les habitans apportoient à Genève , et 
par les préjugés accrédités chez les 
gens du peuple ; quand, en 1741, deux  
A nglais établis m om entaném ent à Ge­
n ève, le célèbre voyageur Pococke (1) 
et M. W in d h am , form èrent le projet 
d’aller à la  découverte de ces terres 
inconnues. M . Pococke prit les pré­
cautions dont sans doute il  avoit 
coutum e d’user dans les déserts de l ’o­
rient , et ces messieurs , accompagnés 
de plusieurs dom estiques, tous armés

(1) Pocoke’s D escription o f  the E a s t , and  
some other countries. London, 1743-1745, a 
tom. en 3 vol. in-fol., fig. M. de la Flotte en a 
donné, sous le voile de l’anonyme, une traduc­
tion en 7 vol. in-ia. Paris, 1772-1773.
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jusqu’aux dents, et de chevaux char­
ges de bagages, se m irent en campa­
gne , et arrivèrent le  premier jour à 
Sallanches , où  ils passèrent la n u it ,  
en p lein  a ir , sous des ten tes, m on­
tant la  garde auprès du camp. Le len ­
demain ils prirent des guides sur la 
r o u te , arrivèrent dans la  v a llé e , et 
dressèrent leurs tentes auprès du Pri- 

. euré , sur les bords de l ’Arve , se te­
nant sur leurs gardes , de peur de sur­
prise. La solennité de leur entrée , et 
les mesures qu’ils croyoient devoir 
prendre pour leur sûreté, ne tardèrent 
pas à répandre l ’alarme chez les ha- 
bitans. Le curé les aborda, et après 
s’être inform é  d’eu x , du but de leur  
voyage, il les engagea à passer au Pri­
euré, où ils furent b ientôt convain­
cus de l ’inutilité de leurs précautions. 
Quand ils se furent reposés, ils par­
coururent une partie de la  vallée. Le  
jour suivant ils visitèrent la source de  
l ’Arveiron et m ontèrent au M ontan- 
vert. La mer de glace leur lit l ’effet du  
la c  d e  G enève j a g ité  p a r  un v io len t



320 VOYAGE A G ENÈVE  
vent du nord e t ge lé  subitement (i).

Extrêm em ent satisfaits de leur expé­
d ition  , de la manière hospitalière  
dont ils avoient été accu e illis , et des 
phénom ènes nouveauxpour eux qu’ils 
avoien t observés, M .rs Pocockc et W in­
dham  en firent à G en ève, des récits 
qui engagèrent plusieurs personnes à 
suivre leurs traces , l ’année suivante. 
Enfin les détails de ces divers voya­
ges furent consignés dans une relation  
q u i parut dans le mercure Suisse (2) 
et dont M. B aulacre, savant biblio­
thécaire de G enève, étoit l ’auteur.

Pendant les vingt à vingt-cinq pre­
m ières années qui suivirent le  voyage  
de MM. Pococke et W indham , Clia- 
m ouni ne fut visité que par un petit 
nombre d’étrangers. De lo in  en lo in  , 
quelques Anglais s’y rendoient et lo -  
geoient au Prieuré. M. Desaussure y  
fit sa première apparition en 1760 , et 
n’y trouva pas d’auberge. M . Bourrit

(1) R elation, M ercure Suisse.
(2) Mai et juin i j f ò .
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le suivit quelques années plus tard (1). 
Leurs voyages , les travaux de M. D e-  
saussure, les ouvrages que publia bien­
tôt après M. B ou rrit, réveillèrent à 
Genève l ’attention qu’avoient excitée  
les premières expéditions. Les Gene­
vois , et les nom breux étrangers qui 
fréquentent leur v ille , prirent la route  
de la  vallée. Leurs récits , les notions  
qu’ils répandirent dans le reste de l ’Eu­
rope sur les beautés naturelles de ces 
montagnes , y attirèrent de tous côtés 
de nouveaux voyageurs, et le Gouver­
nem ent favorisa cette affluence par de 
belles routes. Des auberges vastes et 
commodes s’établirent à Cham ouni, et 
il est des années où elles suffisent à 
peine pour recevoir tous les étrangers ; 
enfin l ’état de guide devint celu i d’un  
grand nombre de montagnards.

( i)  Son premier voyage paru t en îyyB , et 
fut bientôt suivi de plusieurs autres volumes , 
dont les éditions se m ultiplièrent. M . Desaus- 
sureet M . Bourrit sont les deux bienfaiteurs de 
la  vallée de Chamouni, . ,
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Ce concours prodigieux de voya­

geurs , riches pour la p lu p art, et re­
gardant peu à la dépense, répand an­
nuellem ent beaucoup de numéraire 
dans la  vallée de Cham onni. Les au­
berges y sont infinim ent m ieux m on­
tées que plusieurs de celles des gran­
des villes , et ce n ’est pas un des m oin­
dres sujets de surprise dans ce v o y a g e , 
que de se voir traiter au m ilieu des 
m ontagnes de la Savoie, m ieux et plus  
délicatem ent que dans la  plupart des 
auberges de Lyon et de Genève.

C H A P I T R E  XXX.

Vaxxée de Chamouni , suite. Mœurs,  
Usages , Caractère des habituas ,  
Agriculture.

L a facilité avec laquelle les habitans 
de Chamouni gagnent de l ’argent dans 
la  belle saison , l ’habitude où ils sont 
de mettre un  haut prix au plus léger
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service, a dû nécessairem ent apporter 
beaucoup de chan gem ent dans leur ma­
nière de vivre et de sen tir , et dans 
leur caractère prim itif. Ils ont con­
tracté les défauts que fait naître l ’avi­
dité du g a in , et ne craignent pas d’em­
ployer des m oyens honteux pour at­
tirer à eux l ’argent des voyageurs. U ne  
femme d’un village vo isin , q u i , à n o ­
tre descente du glacier des Buissons , 
sur lequel nous avions souffert du  
fro id , nous présentoit de l ’eau-de-vie, 
p o u r  nous ra fra îch ir , d isoit-elle, ayant 
eu occasion de faire une com m ission  
pour nous , chercha à se faire payer 
deux fois , en demandant à l ’un de 
nous qui revenoit d’un autre côté , un  
salaire qui déjà lu i avoit été payé. D es  
guides inexpérim entés , et qui ne mé­
ritent aucune con fian ce , ten ten t, en  
se faisant passer pour d’autres dont 
les noms sont connus , de surprendre 
la bonne foi des voyageurs, et vont au- 
devant d’eux jusqu’à Cluse et même la  
B on n ev ille , pour se faire arrêter d’a­
vance. Le luxe a fait aussi des progrès
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parmi ces habitans. Ils sont m ieux ha­
billés que par le passé, et m ettent du 
p r ix , les femmes su rto u t, à des ba­
bioles coûteuses dont ils se parent. 
E n fin , l ’on prétend que les mœurs se 
ressentent de cette dégénération , et 
que déjà les devoirs de la religion sont 
m oins scrupuleusem ent remplis. J’ai 
pu juger de ce dernier progrès le jour 
de notre départ qui se trouvoit être le 
dim an ch e, par ce que me répondit 
une jeune femme du village des Praz 
d’Avaz , à laquelle je disois que si elle  
n e  se pressoit p a s , elle n ’arriveroit 
pas au Prieuré à temps pour entendre  
la  messe : B ah  ,  B a h  ,  me dit - elle  , 
j ’arrivera i toujours a ssez  tô t p o u r  sor­
t i r  d e  l ’ég lise  avec les au tres : réponse 
qui excita le rire de quelques femmes 
qui l ’accoinpagnoient.

L ’oisiveté dans laquelle beaucoup de 
Chamouniards passent les mois les plus 
froids de l’an n ée , produit chez eux ses 
effets ordinaires. Ils vont au cabaret 
et jouent. Q uelques-uns, non  contens 
de perdre l ’argent dont ils peuvent dis-
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poser, font comme les joueurs des gran­
des v ille s , et perdent leurs terres et  
leurs maisons. A  cette avidité près, ils 
ont les qualités que l ’on reconnoît aux 
habitans de la Savoie. Ils sont labo­
r ieu x , in telligen s, et d’une inviolable  
fidélité envers les étrangers, qui peu­
vent parcourir sans crainte, les lieux  
les m oins fréquentés des m ontagnes. 
11 est à remarquer que l ’amour de l’ar­
gent n ’éteint pas chez eux la  bienfai­
sance et les vertus hospitalières. Les or­
phelins et lesvieillards sont entretenus 
et nourris chez les habitans , à tour de 
rôle ; et si un pauvre laboureur , char­
gé de fa m ille , éprouve des malheurs 
dans sa petite propriété ou dans sa ré­
colte , ses vo isin s, et même la Commu­
nauté toute en tière , viennent à son se­
cours et le tirent d’affaires. E n fin , pour 
achever de caractériser les Chamou- 
niards, je citerai ce que dit M. Desaus- 
sure , de leurs facultés intellectuelles : 
« Leur esprit est v if , pénétrant, leur  
caractère g a i, enclin  à la raillerie ; ils 
saisissent avec une finesse singulière
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les ridicules des étrangers, et ils les 
contrefont entre eux de la m anière la  
plus plaisante; cependant ils réfléchis­
sent beaucoup. Plusieurs d’entre eu x  
m ’ont attaqué sur la  re lig ion , sur la  
m étaphysique, non point comme pro­
fessant un culte différentdu leu r , mais 
sur des questions générales qui prou- 
voient des idées à e u x , et indépendan­
tes de celles qu’on leur inculque. » 

Les travaux ordinaires de la  campa­
gne sont presque entièrem ent le  par­
tage des femmes. E lles fauchent et ré­
coltent. Les hom mes ne se sont exclu­
sivem ent réservé que la recherche des 
cristaux, la conduite des étrangerset la 
chasse. La première de ces occupations 
n ’appartient plus guères qu’à quelques 
guides et qu’aux marchands naturalis­
tes ; mais le goût de la chasse est pres­
que gén éra l, et un sujet continuel de 
terreur pour les fam illes. Ce goût, qui, 
dans nos plaines, devient quelquefois  
une véritable passion chez ceux qui s’y  
livrent, est une espèce de fureur chez  
l ’habitant de ces m ontagnes, où la chas-
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se n ’est presque jamais sans danger, et 
où le mérite de la victoire est enraison  
des difficultés et des fatigues qu’elle  
coûte. On frémit en songeant aux dan­
gers auxquels s’expose le chasseur qui 
poursuit les anim aux les plus agiles , 
le  bouquetin et le ch am ois, sur les 
pentes et les arrêtes de glaces, les abî­
mes recouverts de n e ig e , et sur des 
rocs presque inaccessib les, exposé 
aux avalanches, et passant les nuits 
couché sur la  pierre , dans des lieu x  
où pas une n uit n ’est sans g e lée , et où  
l ’eau du ciel ne tombe presque jamais 
qu’à l’état de neige. On ne peut lire  ̂
sans un  intérêt mêlé d’e ffr o i, les dé­
tails que donnent les voyageurs dans 
les A lp es, sur cette fureur désastreuse. 
M. Desaussure a connu un  de ces chas­
seurs , jeune homme d’une force e t  
d’une vigueur étonnantes , qui lu i di­
soit : M on grand-père est mort à la  
chasse. M on père y  est mort, et je  suis 
si persuadé que j ’y  mourrai , que ce 
sac que vous me vo yez , M onsieur , et 
que j e  porte à la chasse, je  l ’appelle
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mon drap mortuaire , parce que je  suis 
sûr que j e  n ’en aurai jam ais d ’autre. 
E t pourtant, si vous m ’offriez d e fa ire  
ma fortune , à condition de renoncer 
à la chasse au chamois , je  n’y  renon- 
ceroispas. D eu x ans après, sa fem m e, 
jeune et belle veuve, pleuroit sa mort. 
Que de pauvres veuves déplorent ain­
si , dans les A lp es , la perte de leurs 
époux, morts dans les précipices. Aussi, 
dès qu’un chasseur de cham ois est sorti 
de chez lu i pour se livrer à ce funeste  
exercice, sa femme tombe dans de mor­
telles alarm es, et n ’ose pas même s’en­
dorm ir, dans la crainte de le revoir  
en songe ; car, dit le môme savant , 
c’est une opinion reçue dans le  pays , 
que quand un  hom me a péri, ou dans 
les g laces, ou sur quelque rocher igno­
ré , il revient de nuit apparoître à la 
personne qui lu i étoit la plus c h è r e , 
pour lu i dire où  est son corps, et pour 
la prier de lu i faire rendre les derniers 
devoirs.

Il résulte de cette ardeur pour la  
ch asse , si générale dans ces m onta-
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gn es, que le nombre des anim aux que 
l ’on y poursuit, y  est considérable­
m ent diminué. Déjà l ’on n ’y  voit plus 
de bouquetins que de lo in  en lo in  ; les  
cham ois commencent à y  être rares ; 
et les marmottes m êm es, animal paisi­
b le , dont la chasse n ’est n i pénible ,  
n i dangereuse, puisqu’on les prend 
dans la  terre, tout endorm ies, sont 
beaucoup m oins com m unes que par le  
passé ( 1).

Il n ’y a pas long-tem ps que les mé­
rinos ont été introduits dans la vallée 
de Cham ouni, par le guide Jacques Bal- 
m a t, auquel la Société impériale d’a­
griculture du Département de la Seine  
a décerné une m éd aille , dans~une de  
ses dernières séances publiques. Ils con­
tinuent à y  prospérer-, et déjà on y

( 1 ) Voyez les intéressans détails que donne , 
sur cette chasse et sur ces anim aux eux-mêmes ,  
M . le 'D octeur P runelle , dans ses Recherches 
sur les phénomènes e t  sur les causes du som­
m eil hivernal de quelques mammifères, p re­
mier mémoire. Annales du M uséum d ’histoire 
naturelle, IX .c année , V II .° et V III .e cahiers.
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compte un  certain nombre de bêtes 
am éliorées. En gén éra l, l ’agriculture 
de la  vallée est bonne etraisonnée. On 
y  m et les terres alternativem ent en  
prés et en champs. La quantité de bé­
tail , que d’immenses pâturages per­
m ettent d’entretenir , fournit des fu ­
miers qui procurent de bonnes récol­
tes. Les denrées que produit la  vallée  
le  plus abondam m ent, sont du chan­
vre dont on fait des toiles qui s’expor­
tent , et vont se vendre aux marchés 
de Sallanches ; du lin  , que son excel­
len te qualité fait rech ercher, et des 
pommes de terre, qui f o n t , à l ’état de 
p a in , ou en nature, la principale nour­
riture des habitans. D ans le haut de 
la  v a llé e , où le  froid dure bien plus  
long-tem ps que dans le bas, la  len teur  
de la fonte de la neige ne laisserait pas 
la terre découverte pendant un  espace 
de temps suffisant pour que les graines 
pussent y  m ûrir, si les cultivateurs 
n ’avoient im aginé un m oyen d’accé­
lérer cette fonte. Ce m oyen , qui s’em­
ploie vers le  com m encem ent du prin-
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temps , et qui avance de quinze j ours 
à trois semaines le  m om ent des se­
m ailles, consiste à répandre sur la n ei­
ge une terre noire q u i , en absorbant 
les rayons du s o le i l , la pénètre in sen ­
sib lem ent, et finit par la  faire dispa- 
roître tout à fait. Il dépose en faveur 
de l ’esprit observateur et réfléchi de 
ces m ontagnards q u i , sans doute, en  
l ’im aginant, n ’avoientpas connoissan- 
ce des belles expériences de M . Fran­
k lin , sur l ’absorption du calorique par 
les corps co lorés, en raison directe de 
l ’intensité de leur couleur (1). Ils con­
servent leurs récoltes dans de petits bâ- 
tim ens qu’ils appellent R eg a rd s  en­
tièrem ent séparés des maisons , pour 
les mettre à l ’abri des rats et des in ­
cendies. Ces greniers sont construits 
d’épais madriers de bois de m élèze , 
soutenus par des piliers à environ un  
mètre au-dessus du sol.

( i)  M . Desaussure étoit parvenu aux mê­
mes résultats que F ranklin  , par une suite d’ex­
périences qu’il a consignées dans sa disserta­
tion sur le feu, publiée en 1759.
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V a llé e  d e  Chamouni ,  suite. F orêts, 
A b e ille s , M u le ts , Commerce, M on- 
noie courante.

L e s  forêts sont assez nombreuses clans 
la  vallée et sur le penchant des som­
mités qui l ’entourent, pour que le bois 
se soit conservé à très v il prix. E lles 
sont sur les h au teu rs, en essences de 
sapins et de m elèzes ; et dans les bas , 
ces arbres sont entremêlés de chênes , 
h êtres , frênes, etc. On ménage scru­
puleusem ent celles qui défendent les 
villages contre les fureurs des avalan­
ches ; mais les habitans, pour la  m o­
dique somme de lósou sd e Piém ont (1), 
qu’ils paient annuellem ent au Gouver-

( i)  Environ 96 centimes. Comme on ne comp­
te dans la vallée qu’en argent de P iém on t, je 
donnerai plus bas son rapport avec l’argent de 
France.
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nem en t, ont la faculté d’aller cher­
cher , pour leur usage , tout le bois 
mort qui se trouve dans ces forêts , et 
i l  s’y en rencontre une quantité bien  
supérieure àia  consomm ation. Les bois 
de charpente sont égalem ent à un prix 
très m odique.

Le m iel de la vallée de Chamouni 
jouit d’une très grande réputation , et 
s’exporte au lo in . Beaucoup de voya­
geurs en  em portent atrec eux , ou  
s’en font expédier. Ce m iel est en effet 
blanc , ferme et de très bon gout -, mais 
les petits barils de sapin , dans lesquels 
on le renferme pour le vendre ou l ’ex­
pédier , lu i font contracter une saveur 
résineuse désagréable. Peut-être doit-il 
aussi une partie de cette saveur aux ar­
bres résineux qui garnissent ces mon­
tagnes. A u to ta l, il  est de très bonne 
qualité ; mais j e serois tenté de croire 
que les personnes qui l ’exaltent au- 
dessus des m iels les plus estim és, ont 
à se reprocher un peu d’engouem ent 
et de prévention. Il a été exam iné de­
vant m o i , par plusieurs personnes ,
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concurrem m ent avec des m iels du cen­
tre de la  France et de ses provinces 
m éridionales, et n ’a pu soutenir la 
comparaison. Peut-être pris dans la 
ruche , et avant d’avoir séjourné dans 
les barillets de sapin qui me parois- 
sent le dénaturer, a-t-il en effet toutes 
les qualités dont on le loue.

J ’ai entendu vanter l ’in telligence  
avec laquelle les habitans de la vallée  
gouvernent leurs abeilles ; j’ai même 
lu  des écrits très estimables d’ailleurs , 
dans lesquels on fait l ’éloge de leurs 
procédés, en les proposant à im iteraux  
autres pays que leur position  rend fa­
vorables à ces insectes. J ’avoue que je 
n ’ài tro u v é , dans la manière dont ils 
ôpèrent, aucune pratique qui leur soit 
absolument particulière. La ruche de 
Cham ouni estcoinm e celle de plusieurs 
autres parties des A lp es , et comme 
celle du Jura , une boîte carrée , for­
mée de quatre planches et recouverte 
d’un fond m ob ile , assujetti avec une  
pierre. Les habitans qui veulent se li­
vrer à cette spéculation , v o n t , en
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a v r il, acheter des essaims dans les 
basses vallées où ils les obtiennent à 
m eilleur marché. Ceux qui ont été re­
cueillis dans la  vallée de C ham ouni, 
sont fort chers. Le prix d’une bonne  
ruche , en 1B10 , a été de 3o à 42 fr. 
argent de F ra n ce , suivant sa force , 
parce que l ’année d ’avan t, les abeilles 
contrariées par les vents , avoient peu  
essaimé. E lles coûtent ordinairem ent 
de 24 à 3o francs. Dans le premier 
m ois du printem ps , suivant la  tem ­
pérature , on transporte les ruches , à 
dos d’h om m e, sur les beaux coteaux  
du v illage de P a ssy , où  ensuite de la  
chaleur produite par l ’exposition et le  
resserrement du va llon , les fleurs sont 
précoces et abondantes ; et on les y  
laisse séjourner jusqu’à ce que les n ei­
ges de la  vallée de Chamouni soient 
totalem ent fondues ; alors on les rap­
porte à demeure. Vers la  fin de sep­
tembre , les propriétaires de ruches 
font la récolte du m ie l, de la manière 
barbare et désastreuse dont on l ’exé­
cute encore m alheureusem ent dans
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beaucoup d’autres endroits. Ils tuent 
les abeilles par la vapeur du sou fre , 
et prennent tout ce que contient la ru­
che. Les essaims de l ’année, ou les ru­
ches trop foibles pour donner de grands 
produits , sont réservés pour la repro­
duction de l ’année su ivan te , et pla­
cés jusqu’au printem ps, dans des cham­
bres h au tes , froides et sèches , que 
l ’on tient soigneusem ent fermées.

Ces ruches rendent ordinairem ent 
de six à huit pots de m iel d’un kilogr. 
( deux livres) l ’un. On en voit quel­
quefois qui en contiennent jusqu’à dix  
pots , mais rarement. Il n ’y a rien de 
particulier dans la  manière dont on  
prépare le m iel à C h am oun i, pour le 
m ettre en état de vente. Le prix de la  
cire et celui du m iel varient suivant 
l ’abondance de ces matières. La cire 
s’est ven d u e, en 1810 , quarante sous 
de Piém ont les cinq hectogrammes et 
dem i ( la  livre de d ix-huit onces ) , et 
le  m iel trente-six , ce qui est excessif) 
mais il est des années où ces prix sont 
de m oitié m oins élevés. Les barillets,



ET A CH AM O UNI. 337 

dans lesquels on expédie le m ie l, en  
contiennent 2 k il. ( quatre livres. ) 

Plusieurs habitans de cette vallée 
et des vallées voisines, se livrent en­
core avec avantage à l ’éducation des 
m ulets. Cette spéculation rapporte, 
quand elle  réussit, de très gros béné­
fices , la  race des m ulets du Faucigny  
étant particulièrem ent estimée et très 
recherchée en Italie et en Espagne. 
Ceux qui se proposent de l ’entrepren­
dre , vont en ju illet et août acheter 
dans les foires de Taninge et de Sal- 
lanches, des jeunes m ulets de l ’âge de 
six m o is , qu’ils appellent té to n s ,  et 
qu’ils nourrissent pendant deux ans. 
L ’é té , ils les envoient dans les pâtu­
rages des m ontagnes , et ils les hiver­
nent chez des laboureurs qui , pour la 
somme de quarante fran cs, nourris­
sent ces anim aux, depuis leur sortie du  
pâturage jusqu’au printemps. Le prix  
des petits m ulets de six m ois est de trois 
à six louis. Les m ulets de trois à qua­
tre an s, tout formés et parvenus à leur  
croissance , se vendent de quinze à

i5
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quarante lo u is , suivant leur force et 
la  beauté de leurs formes.

La vallée de Cham ouni fa it un  com­
merce d’exportation assez considéra­
ble. Les principaux objets que ses lia- 
bitans conduisent dans les foires ou  
expédien t, consistent en l in , chanvre, 
m ulets , bâtes à cornes , m outons , 
m ie l, beurre, from ages, gros draps, 
to ile s , etc. On n ’y compte qu’en louis  
d’or ou en argentde Piém ont. V oici le  
rapport courant de cet argent avec ce­
lu i de France.

Le lou is d’or com pte pour vingt li­
vres huit sous de Piém ont ; ainsi l ’écu  
de six livres tournois valoit cinq l i ­
vres deux so u s , et la livre tournois 
dix-sept sous.

La livre de Piém ont com pte pour 
une livre quatre sons tournois, et l ’écu  
de six livres de P iém o n t, pour sept l i ­
vres quatre sous. Aujourd’hu i ce même 
écu ne vaut plus que six francs quatre- 
vingt-dix-huit centim es.



C H A P I T R E  X X X I L

V a l l é e  d e  C h a m o u n i  ,  s u i t e .  Noms 
des guides , Insectologie , Botani­
que, H auteurs des montagnes prin­
cipales.

P o u r  atteindre, autant qu’il est en  
m oi, le but d’utilité que je me suis 
proposé, en publiant la  relation de 
m on voyage, je dois , avant de quitter 
la vallée de Chainouni , compléter la  
série des notions que j’ai données sur 
e lle , par la  désignation des guides aux­
quels les étrangers peuvent accorder 
leur confiance, pour en être conduits, 
soit sur les m ontagnes qui bordent la  
route, soit dans celles de la vallée mê­
me. Il ne me reste rien à ajouter aux 
détails que j’ai donnés successivem ent 
sur la  m inéralogie de ces contrées , 
mais je terminerai ce chapitre par quel­
ques indications qui ne seront pas sans 
utilité pour les personnes qui culti-
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vent la botanique et l ’insectologie , et 
par la liauteur des m ontagnes princi­
p a les, depuis G enève, jusqu’à Mar- 
tign y .

Guides pour les montagnes des envi­
rons de SalLanch.es e t Saint-Mar- 
tin  (1). .

A ndré  Berthe le t ,  à Saint-M artin. 
M arie C henet, aubergiste audit 

lieu .
Joseph Joli ,  à Sallanches.
M arie Vesin ,  audit lieu .

T our le B uet et les montagnes des 
environs de Servoz.

M arie D eville  au ham eau du Mon t, 
excellent gu id e , dont i l  a déjà été 
question (2). Il connoît parfaitem ent 
toutes les montagnes de la ch a în e , et 
quoique trop âgé pour continuer l ’é­
tat de g u id e , il  sera très utile aux

(1) J’ai suivi pour cette désignation les listes! 
de l’Itinéraire de M. J. P. Pictet. '

(3) Voyez pag. »98 et suiv.



voyageurs par ses indications. Il a été 
pendant plusieurs années, occupé à 
ramasser des échantillons pour m es­
sieurs E xchaquet, Struve, etc.

Jean-Claude Deville

A ndré Deville  son parent.
Joseph-Marie Deschamps ,  auber­

giste à Servoz, qui possède une col­
lection  de m inéralogie.

A  Vallorsine , pour les environs.
Joseph-M arie Charnel.
Jacques Claret.
D ans la Vallée de Chamouni.

Jacques Balmat, dit le M ont-Blanc, 
aux P eler in s, un des guides de M . 
Desaussure. Il est arrivé le premier 
sur le  M ont-B lanc, avec le docteur 
Paccard.

Jacques B a lm a t ,  dit des D am es,  
au Prieuré , guide de M. Desaussure, 
qu’il a accompagné au M ont-Blanc.

Jean-M ichel B a lm a t ,  son neveu.
Pierre B alm at, au Barraz, guide 

de M*. Desaussure.

Bernard Deville
ses ueux ius.
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Pierre Cachat, dit l 3A iguille ,  au 

P raz, guide de M . Desaussure.
Jean-M ichel Cachat,  dit le Géant,  

aux Plans. Ce guide de M. Desaussure 
connoît bien les hauteurs exactes des 
principaux lie u x , et loue des m ulets.

Jean-M ichel Cachat ) r ,
„ . > ses lils.Pierre Lâchât 1

Pierre - Victor C harlet,  à Argen­
tière.

Victor Charlet,  au Prieuré.
M arie Coutet,  aux Favrans, gui­

de de M. Desaussure.
Jean-Jacques Coutet,  à la Frasse.
Simon Coutet,  à M ontcuart.
Jacques Cupelin ,  audit lieu .
V ictor D esa lioux  ,  de ................
Jean-Louis Devouassou ,  dit le Pro­

fesseur, guide de M. Desaussure.
Jean-Bap. Lombard, dit le Grand- 

Jorasse,  guide de M. Desaussure.
Jacques Paccard  ( î ) ,  au Prieuré.

( i )  M ichel e t F rançois P a c c a rd , du P r ie u ré ,
anciens guides de M . D esau ssu re , sont trop
âgés pour con tinuer ce t é ta t .
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Nicolas Paccard, audit lieu .
D avid P a yo t, au Praz d’Avaz ; ce 

guide est marchand naturaliste ( 1).
M arie  - Gabriel F a yo t, à M ont- 

cuart.
Pierre-M arie F a y o t, audit lieu .
........... Ravanel de..................
Jean-François Simon ,  dit des D a ­

mes , audit lieu  (2).
Jean-Pierre Sim on, audit lieu .
Jean-Baptiste Sim on, audit lieu .
Jean-Pierre Terraz, fils de l'au ­

bergiste T erraz , au Prieuré.
M ichel Terraz, idem.
Victor Terraz , idem.
T issa i, fils de V ictor le  Chamois.
Joseph Tissai.

(1) V oyez page 3 og.
(2) F ils  , ainsi que les deux  su iv a n s , de Je a n  

S im o n , d it l 'A m b a ssa d e u r ,  parce  qu ’il fit le  
voyage de R om e pour y  rechercher u n e  b u lle  
qu i existoit en  faveur de la  com m une de C h a - 
m o u n i, contre les p ré ten tions du  chap itre  de 
Sallanches. I l  fu t p résen té  au  Pape  G a n g a n e lli, 
e t réussit dans sa mission.
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A le x is  T ournier, dit L’O isea u , gui­

de de M . Desaussure.
M . le  professeur d u rin e , qui saisit 

toutes les occasions de rendre ses gran­
des connoissances utiles aux sciences 
et aux personnes qui les cu ltiv en t, a 
bien vou lu  se charger de rédiger, pour 
être inséré dans un des derniers ouvra­
ges de M. Bourrit ( i ) , le  catalogue  
des insectes rares qu’il a trouvés dans 
la  vallée de C ham ouni, et sur les m on­
tagnes q u il’environnent. Il adivisé mé­
thodiquem ent ce catalogue, et a joint 
au nom  de chaque insecte , ceux du 
lieu  où on le rencontre, et de l ’auteur 
qui l ’a dénommé ou décrit. Les notes  
et observations qu’il y  a ajoutées, le  
rendent du plus grand intérêt pour les 
amateurs de l ’insectologie. J’aurois dé­
s iré , pour leur u t ilité , pouvoir insé­
rer ici ce travail tout entier ; mais M .r 
durine ayant cherché à le rendre com­
p let, il  est vo lu m in eu x , et quoiqu’il

(1) D escrip tion  des cols ou passages des 
A lpes.

/
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ne renferme que les noms des insectes 
les plus rares, il occupe plus de trente  
pages. Le grand nombre de ceux qui f  
y sont dénommés auroit droit de sur­
prendre , si on ne réllécliissoit que 
tous les climats du globe sont réunis 
dans ces m ontagnes 5 aussi y  trouve- 
t-on les insectes de la Suède et de la 
Laponie , à côté de ceux qui habitent 
l ’Italie et les pays chauds.

Les époques de l ’année les plus favo­
rables pour chasser aux insectes, sont 
les mois de ju in , ju illet et août. M . 
Jurine conseille d’y em ployer, pour 
les hym énoptères et les diptères sur­
tout , la grande coiffe à papillons , et 
observe que si l ’on veut faire d’abon­
dantes récoltes en lép idoptères, aux  
environs de C h am oun i, il faut courir 
les montagnes calcaires, du com m en­
cem ent de juin à la fin de ju ille t , ré­
servant les montagnes primitives pour 
la  fin d’août (1).

. M . le professeur Necker-Desaussure

(1) Su p rà . N ote  de la page 72.
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D A N S  L A  V A L L É E .

A ntirrhinum  a lp in u m ,  aux bords 
de l’Arve.

F apaver a lpinum .
F yro la  m in or,  les bois.
F . ro tu ndifo lia  ,  idem.
F. secunda ,  idem.
P . uniflora ,  idem.
Tussilago a lp in a .
V accinium  m yrtillu s ,  les bois.
F . oxicoccos ,  idem.
V . uliginosum  ,  idem.
F it is idaea } idem.

A  L A  S O U R C E  D E  l ’A r V E I R O N .

Circaea a lp in a  les bois, le long 
de l’Arve.

E pilobium  D odonaei.
S a x ifra g a  aspera.
S . autum nalis.
S . b rïoydes.
S . s te  I  la ris .
Sem pervivum  arachno'ideum. 

a u  M o n t a n v e r t  e t  s u r  l e s  b o r d s  d e  

L a  M e r  d e  g l a c e .

Achillea mosçhata ,  Montanvert.
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A . m acroph ylla  ,  dans la  fo­
rêt de sapins, en  m on­
tant.

A . G e n ip i,  M ontanvert.
A ren aria  g ran d i f io r a ,  idem.
A rnica  m ontana ,  sur toute la partie 

du M ontanvert.
Les Chamouniards s’en servent en  

guise de tabac à fumer.
A stran tia  a lp in a ,  dans la forêt.
A za le a  procum bens ,  Mer de glace.
B uplevrum  s te lla tu m , M ontanvert.
B a r ts ia  a lp in a ,  idem.
C am panula b a r b a ta ,  idem.
Cardam ine belU d ifo lia  ,  idem.
Chrysanthem um  alpinum  ,  idem.
Cnicus sp in osissim us, idem .
Chry sosp len ium altern ifo lium ,dans  

la forêt en  m ontant.
Em petrum  nigrum ,  au bord de la 

M er de glace.
Erinus a lp inu s ,  M ontanvert.
E uphrasia  o jficinalis,  v a r ie ta s  m i­

nima f io re  luteo ,  dans la  forêt.
Geum  m ontanum ,  au bord de la  

Mer de glace.
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Im peratoria  ostruthium  ,  M ontan- 

vert.
J un eus trifidus ,  idem .
P ed icu la r is  ro s tra ta , idem, 
jPhleum alpinum  ,  idem.
F inus cem bra , idem. Sur les pen­

tes en descendant au glacier.
F h yteu m a hem isphaerica ,  idem. 
F oten tilla  aurea ,  idem.
R u m e x  d ig yn u s ,  idem .
S a x ifra g a  bryo ides ,  idem.
S . cu n eïfo lia  ,  idem .
S . m u ltiflo ra , idem.
S . rotundifo lia  ,  dans la fo-

rê t.
S o ld a n e lla  a lp in a  ,  M ontanvert. 
Trifolium  alpinum  ,  idem. 
Tussilago a lp ina  ,  dans la  forêt. 
V accin ium  m yrtillu s  ,  idem.
V . o xycoccos ,  idem .
V eronica a lp in a , M ontanvert.
V . a p h y lla  ,  idem.
V io la  b i fo r a ,  idem.
V . cenisia  ,  idem.



AU B l lE V E N .

A crostichum  sep ten tr ion a le  au  
pied de la montagne.

A ira  m ontana,  à Pliampra.
A ju g a  p y ra m id a lis  ,  près du Cou- 

lo ir.
A rn ica  scorpio ides.
A rtem isia  rupestris.
A nem one narcissiflora ,  Pliampra, 
B uplevrum  ste lla tu m .
Cnicus spinosissim us.
C herleria sedo ïdes.
C a rex  fœ tid a .
F estuca p u m ila .
G allium  rotundifolium ,  bois de sa­

pins , sous le Breven.
G en tian a  a sc lep iadea .
H ieracium  in tyhaceum . 
H ypericu m pu lch ru m 3 rochers sous 

Pliampra.
Juncus sp ica tus.
J . T rifidus .
L aserpitium  hirsutum .
F oten tilla  gran diflora .
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R u m ex  d îgyn u s.
S a x ifra g a  aspera. 
Scleranthus peren n is.
Sedum  s a x a ti le .
Senecio a lp inu s.
S . incanuSj au sommet,
V alerian a  ce ltica .
V eronica a p h y lla .
V . b e llid ifo lia .
V . fru ticu lo sa .

Cox d e  B a l m e .

A straga lu s m ontanus.
C arex  juric f o l i a .
C- B e lla rd i.
C. P rostra ta .
Cherleria sedo ïdes . 
Chrysanthem um  alpinum . 
Cnicus spinosissim us. 
Erigeron a lp in u m ,
G en tian a  acau lis .
G . N iva lis .
G . Purpurea.
Juncus alpinus.
J . Jacqu in i.
J. luteus.
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J. sp ica tu s.
J. T r iß  dus.
P e d ìcu la r is  rostra ta .
P . v e r tic illa ta .
P h y teu m a  hem isphaerica. 
Polygonum , viviparum . 
R anunculus g la c ia lis .
R . Jiivalis.
S a lix  herbacea .
Senecio  incanus.
Sem pervivum  arachnoïdeum . 
S erra tu la  a lp in a ,  au bord du lac. 
Trifolium  alpinum .
V eron ica a lp in a .
V . ap h y lla .
V . be llid iô ïdes.
V. saxatilis.
V iola  grandißora .



H auteurs des p rin cipa les som m ités ,  
de  Genève à M a rtig n y  au-dessus 
du niveau d e  la  mer.

L es V oirons. . . . . . . .
T

7 0 6
M

1 3 7 6 O l

L e M ô le .................................... 9 4 8 1 8 4 7  ^

L ’A igu ille  de V arens. . . i 388 2 7 0 5 2Ó

L a  c ro ix  du B onhom m e . . i a 55 2 4 4 6  0 4

L e  M o n tan v ert. . . . . . 9 5 4 i 859 38
L ’A igu ille  du D r u ................ 1 9 5 6 38 i 2 3 i

L e p lan  du  T a lè fre . . . . 1334 2 6 0 0 0 1

L e Ja rd in  ou C ourtil. . . . i 4 '4 2 7 5 5  9 3

L ’A iguille- du  M id i. . . . 3 9 1 5 6 1

Son p ied . . . . i 368 2 6 6 6 2 8

L e C ram on t.............................. 1 4 0 2 2 7 3 2  54
L e  p ie d d e l’A ig . deB la itie re i 332 2 5 9 6 11

L e pied  de l’A igu ille  du P lan i 3 i 6 2 5 6 4  9 0

L e col d u  G é a n t.................... 1 7 6 3 3436 1 5
L ’A iguille  du  G éan t. . . . 2 1 7 4 4 2 3 7 2 0

L ’A iguille  d’A rgen tiè re . . 1 9 0 2 3 7 0 7  0 6

L e col de la  Seigne. <. . . 1 2 6 3 2 4 6 1 63
L e col de Bal m e .................... 1 1 8 1 23o i 81

L e B reven ........................ ....  . i 3o 6 2545 44
L e B u e t...................................... 1 5 7 8 3 0 7 5 57
L a m ontagne de la  C ôte. . i 3 i 9 2.5 jO 77
Le M o n t-B lan c .................. ... 2 4 5 0 4 775 i 3



C H A P I T R E  XXXI I I .

P r o v i n c e  d e F a u c i g n y ,  E tat ancien ,  
Description , Hommes illustres , 
M œ u rs ,  Usages,  Caractère des 
Faucignerans j Langage.

L a  partie de la Savoie que l ’on par­
court depuis Genève jusqu’à Chamou- 
n i ,  appartient toute entière à l ’ancien  
Faucigny , et n ’est pas la portion la 
m oins intéressante de cette province , 
sur laquelle je consignerai ici quelques 
particularités qui achèveront de la fai­
re connoître.

Le Faucigny qui forme aujourd’hu i 
presque tout l ’arrondissement de la  
B onneville , étoit composé , avant la  
réunion de la Savoie à la F ran ce, de 
soixante et dix-sept paroisses, dont la  
population excédoit 58,ooo ames. Sur 
i 3r , 3o o  hect. ( 4 4 1 ,oo° journaux (1) )

(1) J ’ai pris pou r base de la  réd u c tio n , le
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qui constituoient sa surface, on comp- 
to it plus de 3o,ooo hectares ( 100,000 
journaux) en m ontagnes, glaciers, ri­
vières ou torrens. Il étoit confiné par 
le  G enevois , la  Tarantaise et le V al-  
lais , et avoit une étendue de 70 k ilo ­
mètres ( dix - hu it lieues ) , du nord 
au su d , et de 43 kilom ètres ( onze  
l ie u e s ) , de l ’est à l ’ouest. Des géogra­
phes , dont quelques-uns sont des au­
torités respectables (1), ont placé dans 
le  F au cign y , ou  tout auprès, l ’en ­
trée du P iém on t, l ’ancien peuple des 
A lp e s , qui portoit le nom  de Focuna- 
tes. Je laisse aux érudits à discuter 
cette opinion auj ourd’huicontestée (2). 
Q uoi qu’il en s o it , il paroît par les  
chartes , que cette province et le  v il­
lage du même nom  s’appeloient autre­
fois Fulciginacum. ,  Focigniacum ,  et

journal de Savoie , de 400 toises carrées , fai­
sant 29 ares 96 centiares.

(1) D elisle , d’A nville, le P . M o n e t, etc.
(2) Voyez les ouvrages de M M . A lbanis- 

Beaumont et G rille t, que j’ai cités plusieurs 
fois.
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en Français , F aussigny ,  F au cigny ,  
Fusciney. Le Faucigny portoit le titre  
de B aronn ie, et a été gouverné long­
temps par des Seigneurs particuliers. 
Enfin , dans le quinzièm e s ièc le , après 
plusieurs guerres sanglantes dont il fut 
l ’objet entre la maison de S a v o ie , les 
D auphins V iennois et les Comtes de 
G en evois, sa souveraineté demeura 
sans partage à la première q u i, jus­
qu’en 1792 , n ’a pas cessé d’en jouir 
paisiblem ent.

La province de Faucigny n ’est à peu  
près com posée que de vallées plus ou  
m oins considérables. La principale est 
celle que nous avons parcourue, et 
que l ’Arve arrose dans toute sa lon­
gueur qui est d’environ 78 kilomètres 
( vingt lieues ). Celle de T aninge qui 
vient après , est riche et fertile. Sa 
longueur est de 3 i kilom ètres (h u it  
lieues ) ; elle est arrosée par le Giffre , 
torrent très poissonneux, qui descend  
du B u e t , et qui se jette dans l ’Arve 
au-dessous du pont de M arigny. Outre 
ces deux principales vallées, le Fauci-
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gny est coupé transversalement par plu­
sieurs vallons dans lesquels se trouvent 
des v illes et de gros bourgs très peu­
plés , et dont les liabitans sont indus­
trieux et jou issen t, en gén éra l, d’une  
certaine a isa n ce , à laquelle contri­
buent la fertilité de leurs terres et l ’a­
bondance de leurs pâturages. Les prin­
cipales villes du Faucigny , la Bonne- 
ville  , Cluse et Sallanches, étant p la­
cées sur la  route que j’ai suivie , j’en  
ai fait m ention successivem ent avec 
détail ; mais il en est d’autres qui mé­
ritent d’être citées. D e ce nombre sont 
M égève, gros bourg , où l ’on fabrique 
des dentelles ; Sam oëns, une des com ­
munes les plus étendues de l ’ancienne  
Savoie ; Taninge , où l ’on fabriquoit 
jadis des faux d’une excellente qua­
lité  (1) ; S ix t , célèbre par son ab­
baye , etc. etc.

(1) D es écrivains é trangers o n t c ru  que le 
F aucigny  s’appeloit F a lc in ia c u m ,  à  cause de 
la  quan tité  de faux e t  de faucilles que T an inge 
expédioit de-tous côtés. I l  e s t p lus n a tu re l de
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Le commerce des Faucignerans con- 

sistoit en bestiaux , p elleter ies, cuirs , 
beurre, from ages, chanvre, l in ,  m iel, 
kirschw asser, etc. Leurs m ontagnes 
renferm ent des m ines de plomb , cui­
vre , fer , h ou ille  , etc. dont plusieurs 
ont été exploitées. Je n ’ai fait qu’in­
diquer très som m airem ent, et en pas­
san t, quelques-unes de celles qui fon t  
partie de la concession des m ines di­
tes de Servoz  e t de S a in t- G ervais ; 
mais dans un savant rapport qui a servi 
de base à la  nouvelle société qui s’est 
form ée pour leur exp loitation , M. Hé- 
ricart de T hury , Ingénieur en ch ef au 
corps impérial des mines , a fourni les 
détails les plus circonstanciés sur l ’état 
actuel des travaux , sur les m oyens de 
les reprendre u t ile m e n t, les fonderies 
et usines qui existent en ce m om en t, 
enfin , sur les espérances que doivent 
faire naître le nombre et la  richesse

penser que ce nom est dérivé de F auces, Gor­
ges , V a llées , à cause de celles dont cette pro­
vince est remplie.
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des filons , l ’abondance des com busti­
bles , etc. On voit par un  autre rap­
port fort intéressant, que le même In­
génieur en ch e f a fait à S. Ex. le M i­
nistre de l ’in tér ieu r, que la vallée de 
Sixt renferme beaucoup de m ines de 
fer d’une excellente qualité. La faci­
lité  de leur exp lo ita tion , les belles fo ­
rêts de hêtres et de sapins qui garnis­
sent les pentes des m ontagnes, des eaux 
vives dont le cours n ’est jamais inter­
rompu , le  bas prix de la main d’œu­
vre, les bâtimens de l ’Abbaye qui sub­
sistent en co re , les débouchés nom ­
breux des divers produits , tout con­
court à favoriser l ’établissem ent de plu­
sieurs usines dans cette v a llé e , et à 
fixer les regards des capitalistes.

Le Faucigny est redevable à M. le 
professeur T in g ry , de Genève (1) ,  
d’une industrie dont l ’origine rem onte  
à l’année 17/ 5 , et qu i, avant la guerre, 
étoit exercée par deux fam illes dont 
l ’une vient de la reprendre. En par-

( i )  Suprd  pag. î 6 , 49 e t  su iv . , i 55 e t  su if.
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courant la partie de cette province qui 
sépare le Vallais de la Tarentaise , ce 
savant recon n u t, dans les m ontagnes 
schisteuses qui sont adossées aux m on­
tagnes prim itives, et sur un espace d’en­
v iron 8 myriamètres ( vingt lieues ) ,  
des efflorescences de sulfate de m agné­
sie qu’il eut l ’idée de recueillir. Ses 
premiers essais ayant com plétem ent 
réussi, il forma des ouvriers, les plaça 
dans les environs de Sa llan ch es, de 
S ixt et d’Annecy, sur les points où les 
efflorescences étoient les plus abon­
dantes et les plus riches en sel , et 
continua , jusqu’à la guerre , à leur  
payer, au prix de i fr. 80 cent, le demi- 
kilogramme , tout le sulfate de m agné­
sie que produisit leur exploitation. 
J’ai déjà cité le mémoire que M. T in -  
gry a publié sur cette découverte, dans 
le  recueil de ceux de l ’Académie de 
Turin. Cette Société lu i décerna, à 
cette occasion, une m édaille d’or d’en­
viron 3oo fr.

L ’instruction publique n ’étoit pas 
négligée dans cette province. Les lan-

16
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gues anciennes et les connoissances 
nécessaires aux comraerçans, étoient 
enseignées dans plusieurs collèges fon­
dés , soit par les habitans réunis d’une  
seule com m une, soit par des dotations 
particulières. Cesétablissemens ont ou­
vert la carrière des lettres et des scien­
ces à des hom mes qui ont honoré leur 
patrie , et qui tiennent un  rang dis­
tingué dans l ’histoire littéraire de la 
Savoie ( i) . Je citerai parmi les plus cé­
lèbres , M. le Cardinal G erd il, de Sa- 
in o ë n s , auteur d’un  grand nombre 
d’ouvrages sur la  m étaphysique, la 
m orale, etc. m ort à Rom e en 1802 , 
et q u i , dans le  dernier co n c la v e , a 
réuni des voix  pour le  trône pontifi­
cal (2) ; l ’Évêque de G en ève, J. P.

( t )  J ’en ai ind iqué  quelques-uns au x  artic les 
S a llan ch es, L a  B onneville e t  C luse.

(2) L a  com m une de Sam oëns a  é lev é , en 
l ’honneur du C ard inal G erd il e t de son respec­
tab le  co m p a tr io te , l ’Evêque de G enève , J .  P . 
B io rd , deux  m onum ens chargés d’inscrip tions 
q u i sont p lacés dans son église collégiale.

Ce C ardinal é to it en  si g rande vénération  en
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Biord , né comme le Cardinal G erd il, 
à Sam oëns, prélat vénérab le , connu  
par plusieurs ouvrages et par sa cor­
respondance avec Voltaire ; G uill. Ei­
chet , du village de Crêt, un des plus 
savans professeurs de l ’Université de 
Paris, et Recteur sous Louis X I ( i) . Le 
prem ier, il conçut le dessein d’établir 
l'imprimerie à Paris (2) , et de concert 
avec le Prieur de Sorbonne, il y attira

I ta lie , qu ’ayant logé , en p assan t p a r M i la n ,  
dans le collège de S a in t-B a rn a b é , p rem ière 
m aison de l ’ordre des B a rn a b ite s , ces relig ieux  
consacrèren t ce tte  époque p a r u n  m onum ent en  
m a rb re , su r leq u e l ils p lacè ren t son b u s te , avec 
une inscrip tion .

I l  lu i a  é té érigé dans l ’église de S a in t-C har- 
les des C a tin a ri, de Rom e , un  mausolée en 
m arb re  , sur leq u e l on voit son buste  e t une 
inscrip tion  composée p a r le  P . F on tana .

(1) V o y ez , sur ce t illu s tre  Savoisien , e t su r 
les ém inens services qu ’il a  rendus aux  le ttre s  , 
Y O rigine de l ’Im p rim erie  de P a r is ,  M o r e r i , 
N iceron  e t les D ic tionnaires h istoriques.

(2) O rig ine  de l ’Im p rim erie  de  P a r is ,  cha­
p itre  2.
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les imprimeurs M .in Crantz, U lrich  
Gering et M ich. Friburger.

Les Faucignerans sont en général 
d’une haute stature. U n  grand nom bre 
d’entre eux font de la  chasse une de 
leurs principales occupations. Ils pas­
sent pour le plus instruit de tous les 
peuples de la Savoie, et savent pres­
que tous l ir e , écrire et compter. Ils 
ont conservé certaines coutum es de 
leurs ancêtres. Celle qui est connue  
sous les noms d’arba illes  et de com pa- 
raiL les, consiste à visiter les nouvelles 
accouchées et à leur faire des présens 
en  pain , volaille et laitage. L ’usage 
de faire des feux le' soir de la Saint- 
Jean , existe aussi dans ces montagnes; 
et à cette o ccasion , les bergers et les 
bergères s’envoient réciproquem ent 
des cadeaux de fromage et de lait.

C’est une observation constante, que 
le  plus ou le m oins de vivacité dans les 
habitudes de la  vie , tient beaucoup à 
la  nature des occupations auxquelles 
on est livré. C ependant, cette remar­
que appliquée au langage, ne me pa-



roît pas aussi généralem ent justifiée 
par l ’expérience , qu’on l ’a prétendu  
nouvellem ent (1) , au sujet des diffé- 
rens patois qui sont en usage dans la  
Savoie. On croit avoir observé que 
dans les cantons où les labours et les 
transports s’exécutent par des bœufs ,  
la démarche et même le langage des 
habitans sont infinim ent plus lents que 
dans d ’autres parties où ces travaux 
sont livrés aux chevaux ou  aux mu­
lets. La question , pour être décidée , 
exigeroit un plus long examen et une  
suite de rapprochemens qui ne de- 
vroient point être faits dans une seule  
province. Je dirai seulem ent en pas­
sant, que dans la vallée de Chamouni, 
on laboure partout avec des v a c h e s , 
et que cependant, contre l ’opinion  
que je viens d’indiquer, les habitans 
de ses divers villages ne s’exprim ent 
pas tous du même m ouvem ent. Il en  
est effectivem ent qui traînent leur pro-

( i )  L a  S tatistique e t l’A n n u a ire  du  d ép arte ­
m ent du M ont-B lanc.
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nonciation en nasillant ; mais d’au­
tres , comme les habitans du Prieuré , 
parlent d’une m anière assez rapide.

Le patois du Faucigny n ’est pas u n i­
form ém ent le  même dans toutes les 
com m unes. 11 est composé d’un grand 
nombre de m ots tirés du vieux fran­
çais ; d’autres , d’origine italienne ; 
d’autres enfin qui appartenoient à la 
langue celtique. C’est même de tous 
les patois de la S a v o ie , celu i qui a 
conservé le  p lus de mots de cette der­
n ière langue. Des term inaisons telles 
que as  et o z , s’appliquent à des mots 
q u i , dans notre langue , finissent par 
une voyelle . Par la  soustraction de 
ces term inaisons, cesm otscessentd’ap- 
partenir au patois. A in s i , Servoz  est 
appelé Serve  dans plusieurs relations ; 
le  guide D eville  (î)  est nom m é D e - 
v i l la z  par ses compatriotes , etc. Ces 
term inaisons, et les mots étrangers 
qui com posent en partie ce patois , en

(1) D u village du M o n t, dont il a été ques­
tion plusieurs fois.
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font un langage doux et sonore, mais 
absolument inintelligible pour les per­
sonnes qui n ’y sont point initiées (1).

(1) I l est à desirer que les renseignemens 
qui ont été demandés par Son Excellence le 
M inistre de l’In té r ie u r , à M M . les Préfets, sur 
les différens patois des départem ens, lui soient 
fournis, ainsi que les échantillons de vers et dè 
prose, qu’il leur a témoigné le désir de rece­
voir. La réunion de tous ces m atériaux offri- 
ro it de grandes ressources, pour rem onter à 
l ’origine de beaucoup de mots de la  langue na­
tionale , e t peut-être même jeteroit un  grand 
jour sur des points indécis de notre histoire. 
D é jà , pour les divers patois des A lpes, on trou­
ve des renseignemens précieux dans l’excellent 
ouvrage in titu lé  : S ta tistique du département 
du  M on t-B lanc . L ’a u te u r , M . V erneilh , an ­
cien Préfet de ce départem ent, a donné, en 
quatre patois différens, la  Parabole de V E n­

f a n t  p rod igue ,  qui a voit été indiquée par le 
M inistre , comme ne contenant que des idées 
familières, et par cette raison , propre à être 
donnée pour exemple. M . J . J .  Champollion- 
F igeac , bibliothécaire de Grenoble , et profes­
seur de littérature grecque, à l ’Académie im ­
périale de cette ville , ayant été chargé par M. 
le Préfet de l’Isère, de satisfaire aux désirs du
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Conseils a u x  vo ya g eu rs  qui se p r o ­
p o se n t d e  v is i te r  les  g laciers.

J £ laisserois cet ouvrage incom plet, si 
je ne le rendois aussi u tile  qu’il peut 
l ’être à ceux qui se proposent de visiter 
la  vallée de C h am oun i, en ajoutant 
ic i  quelques avis qu’il leur importera 
égalem ent de suivre, soit qu’ils veu il­
len t parcourir ces m ontagnes sous le  
rapport de l ’histoire naturelle , soit 
q u ’ils y  soient attirés par de simples 
m otifs de curiosité. La vallée est fré­
quentée par des personnes de tout âge ; 
mais surtout par des jeunes-gens q u i , 
pleins de confiance dans leur v igu eu r,

M inistre , a  donné la  même parabole en trois 
différens patois des H autes-A lpes , dans l’ou­
vrage intéressant qu’il a publié sous le titre  de 
Nouvelles Recherches sur les pa to is  de la. 
France. P a ris , G oujon, 1809, in -ta .
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transportés de l ’ardeur de v o ir , du dé­
sir d’acquérir des connoissances nou­
velles, ou de s’approprier des objets cu­
rieux qui se présentent à leurs yeux , 
se refusent à écouter les conseils des 
guides prudens qui les accom pagnent, 
et s’exposent à d’horribles dangers sur 
des précipices dont la seule vue les fe- 
roit frémir s’ils étoient de sang froid. 
Il est à remarquer que c’est parmi les 
jeunes-gens que l ’on trouve le plus de 
victim es de cette espèce d’entraîne­
m ent presque irrésistible pour certains 
caractères ; mais contre lequel il faut 
se prémunir d’avance de toute la force 
de son esprit.

On pense assez généralem ent que le  
voyage des glaciers est très dispen­
dieux. Beaucoup de personnes mêmes 
qui l ’ont f a i t , en ont rapporté cette  
o p in io n , et ont contribué à l’accré­
diter , parce qu’en effet, lorsqu’on n ’a 
pas été conseillé avant son départ, il 
est plusieurs dépenses auxquelles on  
s est vu force , et dont on eût pu éviter 
une partie. Il résulte de cette préven-

16.
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tion  , que des personnes, dont les  
m oyens de fortune sont bornés , se re­
fusent un voyage qui seroit pour elles  
une source de nouvelles jouissances , 
ou dont elles retireroient de l ’instruc­
tion . Je donnerai ic i quelques détails 
qui serviront à rectifier leurs idées à 
cet égard.

La manière la plus économ ique de 
voyager, est de le faire en char-à-banc, 
voiture légère, qu’un seul cheval traî­
ne sans fa tigu e , et qui passe partout. 
Les dépenses partagées cessent d’être 
onéreuses, et l ’on fera bien de se réu­
nir à quelques am is, pour faire voi­
ture com piette. La route étant très 
belle jusqu’à Sallanches, on y arrivera 
le  premier jou r, sans partir de trop 
grand m a tin , et c’est là qu’on fera  
ses dispositions pour la continuation  
de son v o y a g e , suivant la direction  
qu’on aura en vue de lu i donner. Si 
l ’on se rend en ligne droite à Chamou- 
n i , or. y  arrivera de très bonne heure 
le  lendemain. On peut fort bien jus- 
ques là se passer de guides, en ayant
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soin de prendre du m onde à S ervez, 
pour démonter le char-à-banc au pont  
P élissier, et en passer les pièces de 
l ’autre côté de l ’Arve.

Je recommanderai ici l ’hôtel d’A n­
gleterre , tenu jadis par Madame Cou- 
teran , et aujourd’hui par son fils. C’est 
dans cette auberge que logeoient M .rs 
Desaussure et Bourrit. On connoît la 
réponse que lit Madame Couteran au 
prince P oniatow ski, neveu du R oi de 
Pologne , qui arrivoit à pied chez elle  
et qui lu i dem andoit s’il y  seroit reçu : 
Sans dou te  ,  lu i d it-e lle , j e  serois f â ­
chée que vous pu ssiez  croire qu ’un 
vo y a g eu r  à  p ie d  e t  sans su ite  , f û t  
m oins bien  reçu q u ’un vo ya g eu r  à  
cheval.

Le prix des guides est de trois à six  
francs par course ou par jour, si les 
courses sont prolongées. Il est des pro­
menades pour lesquelles on peu t, à la  
rigueur, se dispenser de prendre des 
guides à son com p te , quand on est 
s e u l , parce que dans la saison des 
voyages, il part continuellem ent des 
caravanes escortées de gu ides, que
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l ’on peut su ivre , ou auxquelles on  
peut s’associer.

Je terminerai cet ouvrage dans le ­
quel je me suis attaché à réunir le  
plus grand nombre qu’il m’a été pos­
sible , d’indications utiles ou intéres­
san tes, par les excellens conseils que 
M . le professeur A. P ictet a mis à la 
suite de sa relation de l ’accident arrivé 
à M. E sch en ,sur le glacier du Buet (i).

V o ic i, dit ce savan t, ce que dicte 
la  prudence :

« Qu’il y a fort peu de mérite et 
de gloire à exposer sa vie pour des 
prouesses, dans lesquelles le danseur 
de corde le plus ordinaire l ’emportera 
toujours sur le voyageur qui aura pré­
tendu faire preuve de bonne tête ou  
d ’agilité dans des tours de force plus 
ou  m oins périlleux. »

cc Qu’il ne faut point entreprendre 
de parcourir les m ontagnes, sans être 
conduit par un guide robuste, pru­
dent et expérimenté. R ien de plus 
trom peur, de plus traître , que ces fa­

ti) Bibliothèque britannique,  tome i4-c V.c 
a n n é e , an V III .
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cilités vues de lo in , ces passages appa- 
rens , dans lesquels on s’engage peu à 
peu , sans songer que si l ’on est fina­
lem ent arrêté par la crain te , ou par 
l ’im possibilité d’aller plus loin ; cette  
même crainte double la difficulté de 
la  retraite, parce qu’elle ôte le sang 
froid nécessaire pour se tirer des mau­
vais pas. Il est possible , et je l ’ai plus 
d’une fois éprouvé, de retrouver en  
partie ce sang fro id , en se prescrivant 
de ne regarder que devant so i, et en  
cherchant à se figurer, par un effort 
d’im agination , qu’on est simplement 
dans un grand chem in , et qu’on mar­
che de pierre en pierre, ou le long  
du talus d’une h a ie , pour éviter de se 
m ouiller les pieds. »

« Enfin , il faut donner aux aver- 
tissemens du guide la confiance la plus 
im plicite. U ne grande responsabilité 
pèse sur un  homme de cette classe, 
quand il s’est chargé d’un voyageur. 
U n  accident qui arriveroit par sa faute  
détruiroit sa réputation, et de cette 
réputation dépend son état. Les g u i­
des sont donc intéressés par l ’un des
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premiers m otifs hum ains, à donner 
de bons con se ils , et le voyageur doit 
y  adhérer. »

«  De ces précautions, que je pour- 
rois appeler m orales, je passe aux  
physiques. »

« La plus essentielle de toutes, est 
une chaussure convenable. On rencon­
tre dans les A lpes, trois sortes de pen­
tes difficiles; les rochers, les pentes 
de g laces , et celles d’herbes , qui de­
v ien nent plus glissantes que la  glace  
m ôm e, quand la  sem elle du soulier  
s’est p o lie , comme cela arrive toujours 
en les parcourant. L ’usage des cram­
pons, soit aux ta lo n s , comm e les pres­
crit D esaussure, soit en travers sous 
le  pied, comme les em ploient quelques 
m ontagnards, assure jusqu’à un cer­
tain point la marche, dans ces diverses 
pentes; mais il faut les ôter fréquem­
m ent, parce qu’ils gênentplus oum oins 
la  dém arche, et c’est là  un  assez grand 
inconvén ient. Je me suis si bien trou­
vé de l ’invention que je leur ai substi­
tu é e , que je n ’hésite point à la recom­
mander aux amateurs. »
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« On se fera faire de forts souliers, 

dont la  sem elle ait au m oins treize 
m illimètres ( 6  lignes ) d’épaisseur, 
dont l ’em peigne et le quartier soient 
doublés à une certaine hauteur autour 
de la sem elle. Il faut que l ’em peigne 
soit d’un cuir souple, et sur-tout qu’ils  
ne blessent nu lle  p art, et qu’ils aient 
été déjà portés par essai, dans de petites 
courses, lorsqu’on voudra en entre­
prendre une considérable. On fera pré­
parer des d o u x  d’acier trem pé, dont 
la  queue soit à v is , et dont la tête , qui 
ne doit pas avoir m oins d’un centim è­
tre ( 4 l i g n e s ) de diamètre , soit tail­
lée en une pyramide quarrée, qui se 
trouve avoir deux pointes par l ’effet 
de l ’entaille pratiquée à l ’ordinaire à 
la  tête de la  vis. On mettra douze de 
ces d o u x  à chaque sou lier; savoir, 
sept autour de la plante du p ied , ré­
partis à distances éga les, dans la moi­
tié antérieure de la sem elle , et cinq  
autour du talon , tous aussi près du  
bord du soulier qu’il sera possib le, en  
laissant la prise nécessaire pour que le  
cuir n ’échappe pas. On garnira Tinter-
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valle  d’un clou à l ’autre , de clous or­
dinaires en fe r , à tête large et assez 
serrés pour que leurs têtes se touchent 
toutes.

«  Cette chaussure donne au voya­
geur qui en est pourvu , le sentim ent 
d’unesuretéparfaite dans tousles lieux  
difficiles. E lle mord sur le granit com ­
me sur l ’herbe. E lle n ’incommode pas 
dans la plaine et se conserve long­
temps. Quand les têtes aciérées se sont 
émoussées , on en est quitte pour en  
substituer d’autres qu’on doit avoir en  
provision. Les premiers souliers de ce 
gen re , que j’ai fait faire il y a plus de 
douze ans , et em ployés assez souvent 
dans cet in terva lle , se sont trouvés en­
core d’un très bon service , cette an­
née. 33

« U n  bâton ferré, de cinq à six pieds 
de long , est u tile sur les g laciers, soit 
pour sonder les neiges perfides qui re­
couvrent des crevasses , soit pour as­
surer la marche sur la glace vive. On 
trouve à Cham ouni ces bâtons tout 
préparés par les guides. 33 

- « Lorsqu’on est appelé à monter
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long-tem ps, c ’est un fort mauvais cal­
cul que de vouloir presser la marche. 
On s’échauffe , on s’essoufle, et le  re­
pos plus long qu’on espère ainsi se pro­
curer, ne profite point. Il faut mettre 
le  guide d e v a n t, et prendre son pas 
qui est mesuré et comme cadencé, s’ar­
rêter de temps en temps sans s’asseoir 
et sans se donner le temps de prendre 
froid. On m onte de ce train environ  
deux cents toises de hauteur perpendi­
culaire par heure, et c’est assez. Il faut 
ôter son habit dès que la transpiration  
com m ence, et le porter p lié sur l’épau­
le. On modère ainsi la chaleur produite 
par la  marche , et on retrouve , quand 
on s’arrête, le  bénéfice d’un vêtem ent 
add itionn el, sans en avoir eu l ’incom ­
modité ; et en parlant de vêtem ent, il  
est très essentiel, lorsqu’on part poixr 
les glaciers, quelle que soit la chaleur 
qui règne dans la p la in e, de se munir 
de précautions contre le froid dont on  
ne prévoit guères qu’on pourra être ap­
pelé à éprouver l ’inconvénient. C’est 
sur tou t aux dames à qui j e recommande 
cette attention, »
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M. Pictet donne a la  fin de cet ar­

ticle la description d’une ceinture à 
poche qu’il a im aginée , et qui offre 
aux amateurs de l ’histoire naturelle  
m inérale , la faculté de transporter, 
avec leurs instrum ens, un poids assez 
considérable de pierres , sans se fati­
guer beaucoup. Les personnes qui cul­
tivent cette belle science , n ’ont sans 
doute pas besoin que je leur rappelle 
l ’u tilité  de l ’A genda du  V oyageur g éo ­
logue  que M .r Desaussure a rédigé 
pour elles, et qu’il a inséré dans le qua­
trième volum e de son immortel ouvra­
ge. Il a été réimprimé à part avec quel­
ques additions (1).

(1) On le  trouve à G enève, chez Paschoud.
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